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PRÉFACE. 

J AI à prévenir mes Ledeurs 
fur les Motifs & le Titre de moa 
Ouvrage , fur les Autorités , le 
Plan & le But. 

I.° Nous avons plufieurs hif- 
coires de nos troubles , tant an- 
ciennes que modernes , tant gé- 
nérales que particulières i mais 
il m'a paru qu'il nous en man- 
quoit encore une qui s'attachât 
plus aux caufes qu'aux effets , & 
qui, écartant tout ce qui n'a pas 
une relation dircde à nos guer- 
res civiles, réunie fous un même 
point de vue, comme dans un 
Iciil tableau , le commence- 
ment , les progrès , & la fin de 
nos malheurs. J'ai travaillé d'a- 
près cetce idée , & j'y ai été ex- ^ 

TomcL a 
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cité par refpérance qiie cet cn- 
femble mcttroit des événcmens 
déjà connus, dans un )our pro- 
pre à les taire revoir avec un 
nouvel intérêt. J ai donc choifî 
entre les faits, ceux qui ont le 
plus contribué à la marche &: 
au dénouement de Tintrigue , 
ceux principalement qui en 
montrent les rcflbtts fccrcts , & 
j'ai intitulé mon Ouvrage : L'Ef- 
prit dt la Ligue , parce qu'à 
proprement pai 1er , ce neft que 
îe développement des caufes de 
cette fameufe fadion. Comme 
depuis quelque temps le mot 
dEfprit eft devenu très -com- 
mun à la tête des Livres , on 
taxera peut-être mon choix d a& 
feitation j mais je né crois pas 
^ue cette raifon doive m empê- 
cher de prendre un titre qui pa- 
iroît exprimer parfaitement, & 
inicux que tout autre , robjet de 
mon (rarailt 
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ïî-^ On verra par la lifte des 
Auteurs, qu'il y en a peu que 
je n'aie confiâtes. Quant aux rai- 
fons qui m ont déterminé à fui- 
vrc ie fcntimcnt de lun , plutôt 
que celui d'un autre, elles pour- 
roient toutes feules faire la ma- 
tière d'un long ouvrage. Une 
pareille difcuffion feroit même 
inutile à l'égard de chaque Au- 
teur , parce que pour peu que le 
Lèdeur (bit inftruit , il fcntîra 
de lui-même mes motifs de pré- 
férence. Je me contenterai donc 
de les expofer ici en général. 

J'ai pris d'abord , pour fon- 
dement de ma narration , les 
hiftoires de MM. de Thou Se 
Davila^ comme les mieux inf- 
truits des faits , de leur fuccef- 
fîon , & des époques. On trou- 
vera leurs livres cités ^ comme 
en regard i & quand par hafard 
leurs récits ne s'accordent pas, 
je me décide par le témoi- 

a z 
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gnage d'autres Auteurs contcm* 
porains. 

Mais l'avantage d'avoir écrit 
dans le temps même des événe- 
mens , n'eft pas toujours pour 
moi une autorité déterminante. 
Tant de caufes ont pu égarer 
l'Ecrivain 1 Des préjugés d'en- 
fj^nce , de famille & de parti j 
les liaifons d'intérêt i lamicié Se 
la haine } l'admiration & le mé- 

. pris i le caradère même de l'Au^ 
teur. Le doux tolère & excufe y 
le vif outre & exagère j le po- 
litique voit des rafinemens ou 

.l'homme naïf ne voit qu'une 
marche naturelle & fans def- 

•fein. L'un attribue toutes les ac- 
tions à l'amour de la Religion , 

. )au zèle patriotique : l'autre leur 

, donne pour principe l'ambition , 
Ja hainç , le libertinage , le dé- 

{)it , la vengeance i & fouvcnc 
es imputations ne font pas les 
piêmes d unç a;mçe à Tautrç , 
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parce que les intérêts de TEcri- 
vain ont changé. Enfin , Guer- 
riers , Magiftrats , Courtifans , 
Prêtres > Miniftres , les plus judi- 
cieux, ont toujours donné à 
leurs ouvrages quelque teinte 
des opinions de leur état. Il 
m'a donc fallu non - feulement 
étudier leur caraftère , mais con- 
noître leur profeffion , & diftin- 
guer les temps , avant que d a- 
dopter leurs réflexions, les mo- 
tifs qu'ils prêtent aux démarches 
des Chefs , & les anecdotes qu'ils 
avancent comme les plus cer- 
taines. Heureux encore , fi je 
ne m'en fuis pas laiffé impofer , 
au préjudice de la vérité , par la 
réunion & la gravité des témoi- 
gnages , & fi je n'ai pas vu moi- 
même avec des yeux obfcur* 
cis par les nuages de la pré- 
vention ! 

III.° Rien de fi fîmple que 
mon Plan* J'ai commencé au 

ai : 
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moment où le defir de profcf- 
fcr publiquement & d'étendre 
la nouvelle Religion a tourné 
en intrigue , & j ai fini lorfquc 
rintrigue détruite cft redevenuc 
defir de pratiquer librement un 
culte toléré. Cependant , com- 
me on aime à voir d'où partent 
]fis chofes y & ce qu elles de- 
viennent , jai ouvert Thiftoirc 
par une courte introduction qui 
expofe ietat de l'Europe par 
rapport à la Religion y & ujr- 
tout de la France y à la naifl'an* 
ce des troubles , & )'ai terminé 
par un récit abrégé des mouve- 
mens qui fe font encore fait fen- 
tir depuis l'extindion de la Li- 
gue , jufqu'à l'entière profcrip- 
tion de la ReligÎQn prétendue 
réformée. 

Je n'ai point fuîvi de règle 
fixe pour la diftribution des li« 
vres. Ils font tantôt longs , tan- 
tôt courts > félon que j'ai trouva 
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dans rhiftoire. des temps de re- 
pos, ou deschangemens de.fcè^ 
nç. J'ai okufli place en tête. & en 
marge deifommaires qui foula-» 
gent la mémoire , & aident à fui* 
vre le fil de la narration» 

IV.^ Enfin ^ monfiarcft dd 
faire çonnoitre à mes contem- 
pojaim» par l'exemple do leuri 
pères > qu'il n'y a point de maux 
qui ne foient préférables aux 
guerres civiles : que l'incendie 
vient fouvent d'une étincelle : 
que le peuple eft ordinairement 
vidimede l'ambition & dcsaut 
très partions des Grands : qu'il 
court toujours moins de rifque 
en s attachant à fes Rois : que le 
plus grand malheur qui puiffe 
arriver , ç'eft quand les fujets 
perdent la confiance & l'amour 
qu'ils, doivent aux Souverains : 
que toute révolution commen- 
ce par des Ecrits qui , de modé- 
rés , deviennent infenfîblemcnt 

a 4 
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audacieux , par des aflocîacionS 
qui , formées fous des prétextes 
plaufibles, & avec apparence de 
droit, font comme des foyers 
où les faftieux viennent enfuite 
allumer les flambeaux qui em- 
brafent les royaumes, 

PuifTent ces vérités fe graver 
profondément dans le cœur de 
mes compatriotes i Je me croi- 
rai bien recompenfé de mon tra- 
vail , fi je réuffis à infpirer l'avér- 
fion pour le fang , la haine des 
complots , & l'horreur du fana:- 
tifme. 
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Obfervations fur Us Ouvrages 
cités dans l'Es PRIT DE 
LA Ligue. 

Jl N lifanc les Auteurs qo! ont travaillé k 
lliiftoirc de nos troubles , j 'ai mis par écrit 
le jugement que Je portois de chacun d eux. 
Comme je voulois m' aifuret moi - mS*' 
me de la bonté des raifons qui me faifoienc 
préférer Tun à Vautre > je les écudiois avec 
foin , je tâcbois de découvrir par l'examen 
de leur état , de leur carad^ére » de leurs liai« 
fom, les motifs qui les avoient engagés à em-, 
brader tel ou tel fenciment ; 6c d'après cette 
connoiiîance , je leur ailignois le degré de 
confiance que je devois leur accorder. 

Ce que j'ai fait pour moi , je le fais an- 
jourd'hui pour le Public. Je lui mets fous le» 
yeux l'opinion que j'ai conçue de ces Auteurs > 
afin qu'il puiife décider Ci je me fuis bien on 
mal déterminé. 

Je préfente mes jugemens tels que je les 
ai éofics au moment que je finiâbis de lire > 
& encore tout plein de mon fujet ; c'cft 
pour cela qu'on y rencontrera des négligences 
de ftyte , des alludons peu développées , des 
Tcmarques étrangères à la mi^tière , telles 
qu'on en fait quelquefois » lorfque l'efpric 
étant entraîné par fon obier , on peafe pour 
foi fans gêne èc fans étude. J'ai mieux ai* 
mé laiCTer fubâftcr ces défauts , que de don- 
vj^er à mç$ idéç$ ua air d'aptcc qui tcadcoit 
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mes éloges fufpeâs de flatterie, & mes ceft* 
furesdc malice. 

On trouveta d'abord les Recueil^ qui fcr^ . 
vent comme de fondement à tout l'Ouvra- 
ge, cnfuiie les Mémoires , \cs Relations , les 
Pièces fugitives ; cnftn les Hifioires généra^ 
Us èc les yies particulières , fans ordre qui 
fuiÛc attribuer à l'un de ces Ouvjagcs une 
cfpéce de primauté au préjudice d'un autre. 
Je finirai par une remarque Air les Manufi 
crits. 

j. Recueil deschofès mémorables paC 
ftcs & publiées pour le fait de la 
Religion & état de la France : S/mi- 
i'o^rf , Pierre ElUard 1566» petit 
in-ix. fécond & troiûème volume 
commeoçanc à l'édic de Janvier 
1561. 

Ce Recueil v<out CalviniAe> eft fonda 
4ans les Mémoires de Condé « & ie n'en fait 
IDcntioa qu'à caoTe d'une ûngularicé typogra^ 
phique ; c'ei^ qu'on prétend qu'il n'a iamaif 
eu de premier volume. 

X. Mémoires de Condé , ou Recueil 
pour fervir à THiftoire de France , 
contenant ce qui sVft paile de plus 
mémorable dans ce Royaume , ious 
les règnes de François II & de Char* 
les IX , nouveUe édition : Paris 
1741 , fix volumes in-^. 

&C€ttfU de pièces > teplopart iméreâkntcs » 
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L'édiceor de 1^6 y, dit qoll les a ramages 
four feryÎT à ceux à qui notre bon, Dieu 
a fait la grâce de f avoir mettre la main d 
la plume > pour publier fa grandeur par 
kiftoire. Ilcft certain que la plupart de ces 
pièces (ont plus propres ïpuhaer la méchan* 
cetédes hommes , que la grandeur de Dieu. 
Ce Recueil» peu conûdérable d'abord > s'eft 
accru îufqu'â 6 volumes //i-4.^. 

On pourroit appeller ces fones de Collec- 
tions I qui préfcncenc les libelles des difFérens 
partis ) les archives de la malice humaine» 
Ce qu il y a de plus important pour Thifloi» 
re ) ce (ont tes ^dits ) arrêts > déclarations ; 
les infhuâions aux Négociateurs > tes traités: 
toutes pièces authentiques oà Te trouvent les 
faits ôc les dates. Quant aox écrits polémi- 
ques , & aox relations , les premiers font pref- 
que toujours Touvrage de la pafHon > éc les 
fécondes > le fruit des préjugés. 

Daiis le premier volume eft le Journal de 
Brulart , chanoine de Paris , homme naïf» 
curieux des bniits de ville , attentif à tout 
recueillir. On fcnt néanmoins que fa naïveté 
n'étoit pas fimplicité , & qu'il penfe fou- 
vent plus qu'il ne dit. Le rcfte du volume 
eft rempli par des avertiffemens , proçédu^ 
tes y infimâions ^ protefiations , flcc. depuis^ 
l'année i rT9 . jufqucs & compris i f 60, 

Le fécond volume préfcntc les lettres de 
Perrenot Chantonaiy amba (fadeur, ou plu- 
tôt efpion d'Efpagne en France. Il étoit habile 
homme > mais vain , préfomptucux & hau- 
tain : fouple cependant quand il le falloit 1 
ic lâchant prcirdte les hommes parleur foi« 
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ble. Ses lettres roulent fur le cointtienc^- 
ment du règne de Charles IX. Elles font fui- 
yies de beaucoup de pièces pour Tannée 
ij^i , Remontrances , Prières pour le ton 
gouvernement , Apologies y Complaintes ; 
ÏCc. prefqiie toutes contre les Catholiques. 
Dans une entr'autres , le Pape eft appelé Bé-- 
litre ^ Ante-Chrifl y Ja troijieme corne dé-* 
crite par S, Jean. On y reproche au Clergé 
fesrichedes : un Sonnet du temps > parlanc 
des pèlerinages , des reliques , du purga- 
toire > finit ainfî : 

Crpèct de Aux mailles de tels Rets & â telles Pentières , * 

Vous prîtes des Comtes & des Duchés entières ; 
Vous approchant des rois beaucoup plus que 
dti cieux. 

Prefque toutes ces inveâives font du temps 
ia Colloque de Poiify. 

Le troiûème volume renferme ce qui re- 
garde le Triumvirat y le mafl'acre de Vafly , 
lapremière guerre , jufqu'au milieu de i j 82.. 

Le quatrième continue cette année : on y 
voit les écrits relatifs à la bataille de Dreux > 
éc à l'adalUnat du duc de Guifc , iufqucs âc 
compris i f(^3. 

Le cinquième va jufqu'en i f^f , & con- 
tient les pièces de la guerre Cardinale, On y 
remarque beaucoup de perfonnalités , & plus 
que de la chaleur. 

finân la moitié du dernier volume eft 
remplie par deux libelles atroces : l'un inti- 
tulé : La Légende du Cardinal de Lorraine , 
pièce fatyrique & mordante , pleine d'im- 
putatiooi faaiïct 1 ou mal prouvé^es > ^ y ^ 
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caciques endroits atTcz bien traités : Tautre ' 
qui porte pour titre , Légende de Dont 
Claude de Guife , e(l un vrai roman , dans 
lequel quelque Huguenot grofUer a entafTé 
fur Dom Claude de Guife , moine & oncle 
bâtard du Cardinal de Lorraine > mauvais 
fujet d'ailleurs » tous les vices > les défauts de 
mœurs > les fpurberles , les impiétés , toutes 
les horreurs dont chacune , prife féparé* 
ment , feroit capable de déshonorer plu- 
fîeurs perfonnes enfemblc. L'autre moitié 
contient le procès de Jean Châtcl^ matière 
jqui nzfk, pas de notre fujçt. 

3. Mémoires de la Ligue, par Simon 
Goulard » avec des notes , par M. 
TAbbé GoujET ; Paris 1715 , 6 vol. 

On lit dans ravcrtiiTemcîit , que ces Mé- 
moires comprennent les édits , arrêts , dé- 
clarations , dcfcriptions de marche > campe- 
mens) batailles > négociations , a^cmblées, 
conjurations ; eaân , utijc Col)e£^ion complet- 
te dejs écrits Polémiques , depuis ly^j juf- 
quen 1^98. Quelqu'étendues que foient les 
promeflis de l'éditeur , il ne trompe poinx. 
J-c genre de ces pièces , U plupart afTez cour- 
tes , les rend encore moins fufçeptibles d'çx- 
trait, que celles des Mémoires de Condé. Je 
me contenterai donc , i leur égard > d'une - 
phfervaiion générale. 

On y aperçoit que le goût commençoîc 
à s'épurer. Les guerres civiles aiguifcnt les 
pli^mc^ çpQunç ^es cpées^ & çUes donnçnc 
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autant le talent d'écrire , que celui Je com- 
battre^i L*cnvie de gagner des partifans à fa 
caufe, de faire valoir Ton opinion, & k crainte 
des répliques , toujours peu ménagées , rend 
les Auteurs plus attentifs fur les raifons qu'ils 
emploient» & fur la manière de les préfenter. 
Les queftions qui s'élèvent > donnent occaflon 
de traiter des matières neuves de de retoucher 
les anciennes. On y gagne des lumières ; mais 
Tefprit de dlfpute » qui s'empare de toute une 
nation ) aigrit fon cara^cre. Si pour lors le 
Souverain n'a pas l'habileté de tenir ferme- 
ment les renés ; s'il laifTe pafTcr des invedi- 
ves aux coups , le peuple le plus doux de* 
vient féroce ; il fc déchire , îl s'acharne , le 
fang rui {Telle jufqu^au moment oo l'épuife- 
mcnt lui fait ouvrir les yeux fur l'objet fou- 
vent n peu important des conteftations. Il fe 
calme alors » juge fcs raifons & fes moti^ , &: 
devient honcdbx de fes emportemens. Ainfi 
fînifl'ent toutesies querelles publiques : bien 
fou donc qui y met une chaleur que la pofié- 
■ îité déclarera ridicule ! 

Le moyen , pour profiler des écrits de 
CCS fortes de recueils , c'eft de les lire par 
comparaifon avec ceux qui paroifïcnt fur les 
objets contcflés dans le temps de le lieu oà 
on vit ; on y verra le mSme ton affirmatif > 
la même amertume de critique , le même 
air de perfuaiîon. Or > comme on ne peut 
fe cacher que dans les écrits du temps de la 
Ligue , il entroit de part & d'autre plus de 
pa(fîon que de vrai zèle i ce que ne croyoienc 
pas ceux qui vivolenc pour lors : on en 
deviendra » pont fon temps » plus rctena 
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^ans fes jagemcns , 6c plus modéré cUns 
ics atfcâions. 

4. Mémoires de Tétat de la France fous 
Charles IX , contenant les chofes 
les plus notables , depuis le troifiè- 
me Edit de pacification , en Août 
1 570 , jufqu'au règne de Hrnri III : 
Meiddbùur^ , par Henrich Volf , 
1579 > } Vol z;;-^**. 

Kectieil bien îjlïk 6c fonda en grande par« 
Ûc dans celui de la Ligue. 

5- Journal du règne de Henri III , 
depuis 1574 jufquen 1589 -, nou- 
velle édition , augmentée de plu- 
iîeurs Pièces du temps, & des Re- 
marques de M. le Dûchat : Cologne 9 
Marteau , 1 710 ^ 4 vol. in-l^* 

Ce Journal paroît en effet avoir été écrit 
Jour par iour» par Pierre de rScoitet Au- 
dierïcier de la Chancellerie de Pra&ce. Lct 
affaires dt Térat y font jettées pcle-m8le avec 
ceUcs de fa famiDe ; les morts, les naiflan* 
^cs > le prix des denrées , les maladies, les 
événemens gais 3c tragiques , & tout Ce qui 
peut faire te fujet des tonvcrfations ordinai- 
res. LIEcblle fe rétraâ:ç avec autant de bon- 
iie foi , qu'il ivoit affirmé avec facilité. Ce 
répertoire eft tin de ceux dans lefquels on 
Çcùt pïcfidrfc une jufte idée des bruits popu- 
laires , de leur origine , fouvent fi incertai-^ 
ne » dç leur accroiûl'çincnt impétueux » de 
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leur chute auCH rapide. L'Auteur étoit trê^ 
honncte-hommc, bon fcrviteur du Roi, de fort 
attaché au Parlement. Il cache fous un aie 
de naïveté ua caracbère cauf^ique éc malin , 
& il a l'art de piquer la curioiîté ; de forte 
qu'on le quitte difficilement quand on l'a 
commencé. 

Pour étendre ce Recueil jufqu'à quatre vo- 
lumes y il a fallu y ajouter bien des chofes 
étrangères > non à la matière > mais au Jour- 
nal. En voici la lifte : La defcription de tijle 
des Hermaphroâites , fatyre groflicre contre 
Henri III & fcs Mignons ; le Divorce fatjr' 
rique & laVof^eJJîon de Sancy , ouvrages 
.dans lefquels on reproche durement à Henri 
.IV fes galanteries & Ton changement de Re- 
ligion : le Difcours merveilleux de la vie , 
aSions & déportemens de la Reine Catke" 
fine d^ Médicis » toutes pièces dont les Au- 
teurs y tourmentés par une bile noire > ont 
trempé leurs plumes dans le fiel. 

Cette édition contient encore d'autres 
écrits moins révoltans. Tels font l'Apologie 
pour U Roi Henri IV > & l'HiJloire des 
Amours du grand AUandre , ouvrages de 
deux femmes piquées, mais de deux fem- 
mes de cour , qui joignent de la délicatelTe 
i rironie^ & de la décence à la fityre. On 
attribue la première à la Douairière de Ro- 
han , qui ne pardonna jamais à Henri lY 
d'avoir quitté la Religion Calvinifte ; âc U 
Xecpnde > à Louife-Marguerite de Lorraine y 
FrinceCe de Conti , qui avoit afpîré â U 
main de ce Prince. 

Il y a auHi de bpnnes Didertations , de» 

Eclations 



î 
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Relations exa£^es » quelques pièces origina* 
ks , comme la yéritabîe fatalité de St 
Cloud , la Relation du meurtre du Duc & 
du Cardinal de Guije , par Miron, Méde- 
cin de HenrilIIy & les Lettres de Henri IF' 
4^ux Duchejfes de Eeaufort & de yemeuih 

6. Journal du règne de Henri IV, de- 
puis J594Jurqu'en léii , par Pierre 
DE l'Etoile , avec des remarques 
par TAbbé Lenglet du Fresnoy : 
ta Haye ^{faris ) ly^i ,4Vol./».î$'*. 

De la même main que celui de Henri Illf 
èc fuivi de pièces détachées > d'un mérite 
inégal entre elles. Prefque toutes font de» 
ouvrages Polémiques > & le plus grand nom* 
kre à l'avantage des Royaliftcs> aufli outrées 
dans leur genre y que Técoient celles des Li« 
gueurs. 

: En moins d*un an la nation entière donnt 
dans les deux extrêmes , ôc certainement 
ceux qui étoient devenus Royalides pout 
lors , s'étoient crus auparavant fort autorifé» 
à être Ligueurs. 

7. Satyre Ménippée , de la vertu du 
. Catbolicon d'Efpagne, & de la te» 
• nue des Etats de Paris , avec les No- 
tes de MM. DupuY & le Duchat r 
Eatisbonne , 1726,3 vol, in-i^. 

L'ouvrage qui donne le titre à ce livre» cA 
celui qui y tient le moins de place. On Tat- 
iriboe à cinq beaux £rprits du tetnps » Ra^ 
Tome L î 
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pin, le Roi , Picboa , Paiferat hc Chrétien* 
Lafatyrt Mémppee , aind appelée du nom 
da Philoropiie Menippus ^ qoi avoit écrit 
des lettres crés-piqoantes , eft au(& nommée 
Catholicon d'Efpagne , parce qu'on y ki- 
troduit un Charlatan fuppoié Erpagnol > 
nommé CatholicuSy par alluHon à la Reli* 
gion Catholique , dont les Efpagnols em^* 
ployèrent le nom > pour couvrir leurs loaa- 
vais deâicins. Les vues cachées des Chefs de 
la Ligue , leurs rufes » leur politique y font 
très bien décrites. 

La Fable eft fimple & fans intrigues. Ceft 
Qa homme qui fe trouve dans la falle des 
Etats de Paris. Il écoute les harangues , de 
it fait expliquer le fujet des tapi(ferics ; malt 
le cérémonial i la contenance des Députés » 
leur rang mëmç , l'aâion des Orateurs , let 
téâexions desaûiîftanS) l'attention d'une fou- 
le , partie flupide , partie maligne , le fpcâa- 
cle > le fracas d'une ailcmblée qui veut Stre 
majeAueufe > U oà rien n'eft dans l'ordre 
éc la décence; tout fournit aux Auteurs 
siatiere à des plaifanteries qui ont d& être 
fort goûtées dans le temps, puirqu'elles plai* 
fent encore. 

La Satyre Ménippée eft on chef-d'œuvre % 
xeUtivement aux ouvrages du même temps > 
contenus dans cette édition : favoir ,/« Baron 
de Fanifte , iefeftin du Comte d'Arête » le 
Dialogue du maheutre & du Manan ^ 
tous livres pleins de faux raifonnemens , d'ob- 
leénités, d'injures grof&éres, de longueurs 
^ dégoûtent. La Satyre Ménippée elle-mc* 
mt a'cftpas afafelamextf exempte de ces ài^ 
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hm , fie forte qu'en délicateife elle eft 
bien inférieure aux Satyres qui ont paru fur 
MiïzvA fujets , depuis qoe le gqôt s'cft 
épuré. 

A la tête de cette édition on trobve un 
Difcours de M. h Duc de Rohan , fur Vaf- 
faire de la Ligue , qui eft un précis exad , bc 
00 tableau en racourci , od rien n'eft omis. 
La marche de l'intrigue y eft bien fuivie , les 
adeurs bien peints > les motifs fccrets bien 
développés. 

S. Ornatiflinii cujusdam viri de rébus 
Gallicis , ad Staniflaum Elvidium 
epiftola , & ad hanc de iifdem rébus 
refponfio : 1575 , in-j^. 

La première de ces Lettres eft attribuée 
au Éimcux Pibrac , Auteur des Quatrains. 
On y remarque > ainfl que dans la réponfe ». 
que Charles IX avoic une forte répugnance 
pour le maffacre des Catvîniftes , & qull 
fallut > pour tirer Ton confentcment , lui faire 
une erpèce de violence ) eh TalTurant que 
les Huguenots avoient formé le complot 
d'a^affiner lui , fc9 frçrcs ^ togte la famille 
royale. 3> Comme Charles IX héûcoit en* 
SD core ï dit TAutcur de la Lettre , il fe pré- 
3> fcnta à lui un des premieirs fcigneurs da 
9» royaume dont la probité lui éeelt connue » 
9» qui l'aâlira qu'il aVcMk lai-mâmc aififlé à 
3» ra^emhliée des Conjurai > âc qu'il avoir UAt 
9 le fermeiit avec m » de crainte d'ccre poi- 
9> gnardé. x> Comm<;Ht ut> roi de z 1 ans pon* 
'voit-il éviter un parçU piège ? 
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5. Rfcueil des chofes notables qui ont 
été faites à Baiomie à lentrevue 
du Roi Charles IX : Paris , Vafco- 
fan. 1566. 

Cette Relation cft bonne i confulrcr fur 
îobjct dont elle traite. Les prcflcs de Vafco- 
laa valoknt mieux que la plume de TAuteuc» 

10. Mémoires & Liftrudions (èrvant 
i THiftoire de France : Paris , Bouil* 
Icrot, 1616. 

Ccft encore une de ces Çolle£Hon$ qui 
tirent leur mérite du choix & du nombre 
des pièces. Ce Recueil contient entr'aurres 
la négociation de Claude d'Angennes de 
Uambo-iillet 1 Evêque du Mans » envoyé à 
Kome après la mort du Cardinal de Guire> 
pour appaifcr le Pape* Le Pontife préten- 
doit que Gulfe y en qualité de Cardinal > 
n'étoit pas iufticuble du roi» 11 alla jurqu'â 
dire à l'Evcquc du Mans , qui combattoit 
cette prétention: Ec vous êtes mon fUjet 
fi vous avoue\ & recQnnoiffèj être Evique^ 

11. Le Stratagème ou la Rufe de 
Charles IX , Roi de France ^ contre 
les Huguenots rebelles à D^eu & à 

, lui > écrit par le ieigneur Camille > 
Capi-Lupi , &r envoyé de Rome au- 
feigneur Ahphonie Capi-Lupr, tra- 
duit en Français de la copie lîaliea- 
ne ci-de(ïus, 1574. 

L*Autcu£ aoyant £iire beaucoup d'hoiN 
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ftenr ï Charles IX , ^e à fon ConfcH , s'atta- 
che dans fa préface à prouver que la faine 
Barthélémy étok méditée. Le Cardinal de 
lorraine qui demeuroit à Rome quand cet 
écrit parut , ravoir approuvé d'abord ; mais 
il voulut en empêcher le débit > quand il fut 
qu'on avoir honte en France de ce maâacrc > 
ic audî parce qu'il s'apperçutque l'idée d'une 
telle adion préparée paroi^oit atroce , mê« 
me aux Italiens. Il y a dans cet ouvrage pea 
de faits qui ne foient fus, éc beaucoup de 
naïveté. Le bat de Capi-Lupi étoic de louer 
la faint Barthélémy , par conféquent on peut 
1 en croire fur les horreurs qu'il raconte. 

II. Refponfio ad prsEcipua capîta Apo 
logîSB , qu2P falso catnolica infcrioi- 
tur , pro fucceffione Henrici Na- 
varreni , in Francorum regniHTi ♦ Au» 
tore Francisco Romulo , juxta 

• exemplar Romd edicum ,1^88. 

On croît cet ouvrage Je Hcllarmîn. Soa 
but eft de prouver que la caufc des préren- 
d^ns à la. couronne doit être jugée parle 
Pape. 

Croiroit on que cette idée eft auflî venue 
^ M. dé Voltaire , non-feolcment pour la fuc- 
ce (lion aux trônes , mais encore pour toutes 
lès coïKcftations qui peovew s'élever entre 
les Souverains ? Il dit quelque part , qiJ'il fe- 
tèit à fouhahcr que Tautorité du Pape fût af* 
fez bien établie, pour que fa décHîon en ira- 
poût awt f ré(cndaa&> & tint Ueadcs gpcitâSL 
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Ce fouhait eft humain , c*eft domtnilge quc^ 
l'exécution en foit impraticable. 

1 }. Delle turbulcnze délia Francia , in 
vita del Re Henrico il Grande , d'A- 
LESSANDRO Campiglia> Ubri lo : 
in Fenetia^ 1614. 

Ces dix livres ne contiennent que dem 
années, 1^93 & i J94. L'Auteur dit qu'il n'a. 
écrit que pour faire connoître aux Italiens les 
affaires de France ; mais il eft bon à lire » 
même pour des Français. Sa narration efl 
aifée 6c coulante ; les faits font bien liés £c 
aCTez étendus. Il p'aroît très-impartial & ad» 
miratcur fincère de Henri IV . Campiglia n'ap- 
prouve ni ne condamne la faint Barthélémy ; 
pour un Italien , c'eft la condamner* 

14. Recueil tiré des regiftres de la 
cour du Parlement , contenant ce 
qui s'eft paffé concernant les trou- 
bles qui commencèrent en l'an 
1588, &cequi fut fait en l'an 1594, 
en la pacification d'iceux , pour fer- 
vir au temps préfent : i«-4 . Paris , 
Auguftin tourbe, 1651. 

C'eft un tableau naturel des variations ^' 
des inconféqucnces auxquelles fe portent les 
corps en général, quand ils fortent de leur 
fphère. Les deux extrêmes font bien marqués 
dans ce recueil , dont le Rédadeur ne s'eft 
permis aucune réflexion. Obfcrvez qu'on Ta 
bix imprimer pciidaat la maaic de laFtoiv 
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c > pour fervir au temps préftnt. £toh<* 
e rendre fervice'au Parlement ? 

15. Recueil des chofes , Jour par Jour » 
advenues en l'armée conduite d'AU 
Icmagne en France, par M. le prin- 
ce de Condé > commençant au mois 
d'Oâobre 1 575 > & finiuànc au mois 
de Mai fuivant , que la paix , non 
paix , fut publiée à Etigny , près 
Sens , in'\6. 

Joamal d'un témoin oculaire > aoffi bra« 
TC foldat que huguenot zélé. 

!<?. Theatrum crudelitatum Hxretico- 
rum noftri temporis : AntvtryiA , 
apud Adrianum Huberti , in-â^^ 
1587. 

Ceft an livre d*Eftampes bien gravées » 
qui rcpréfentent les fupplices qu'on prétend 
que les nouveaux EvangéliAcs fairoient fouf- 
éir aux Catholiques en Angleterre & en Fran- 
ce : on y a )oint des explicatioDS courtes > 
mais très-véhémences» De pareils livres ré- 
pandus à propos > font capables de fairc.de 
terribles impreilions fur des efprits déjà prér 
venus. 

17. Les fignes merveilleux apparus (ur 
la ville & cbiteau de Blois , en prè- 
fence du Roi : Paris « 1 589. 

Il fcroic bien étonnant ^ue le mcartte do 
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Guifes fe fOt pafTé fans que Icuts partifans euf** 
fcnt vu dans le ciel des fîgncs de cette caraftro- 
phe. Ils virent donc un flambeau tomber (ut 
la ville de Blois , deux gendarmes blancs te- 
nant dans la main droite une épce fanglan-i 
te > 6c enfin des armées entières qui combat* 
toient ) tant fur Blois qu'ailleurs. 

iS. Hiftoire au vrai du martyre , 8cc. 

Eour être confidéré par les gens de 
ien. 

ip. Le martyre des deux frères. 

Le premier cft un éloge précédé d'une es- 
tampe 1 allez mal falrs l'un & l'autre. Le 
fécond cflun libelle fangUnt, dans lequel le 
nom de Henri de Valois eft changé en cette 
anagramme , vilain Hérodes. L'Auteur dans 
far fureur ne fait à qui s'en piendre. Parce 
que ce meurtre a été commis à Blois , il 
tombe fur cette pauvre ville : il dit que les 
trois quans font hére'tiques & athéifies-, & 
le rejle païen , & que trois mois aupara* 
yant on y afurpns & hrulé un vilain.,.. 
G /on ânejfe ; que le Roi a marché fur le 
vKage du Duc , qu'il lui a donné un coup 
d'épée , tout mort qu'il étoit, Ôce Pans un 
moment de fermentation tout fert » menfoii- 
gcs & véiités. 

ao. La vie & innocence des deux fre» 
res, par Antoine du Beuil. 

L'Auteur en fait des Saints: a la première 
page eft un cruci'îx ^ les deux frères à ge- 
noux de cha<^uc côté». 
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21. Regrets & foupirs lamentables de 
la France. 

Z2. La déteftation des cruautés (âtr- 
guinaires & abominables de Henri 
Dévalé , ( pour de Valois ). 

13. Plaintes du Prince de Joinville. 

Il fuffit des titres pour faire connoîtrc cet 
Ouvrages. La padidn Se la rufe les ont diâés : 
ils ne poavoicnt plaire qir'à U vile popnlacc » 
pour qui ils paroîfcnt faits. 

24. La vie & faits notables de Henri 
de Valois , où font contenus les 
trahifons , perfidies , (àcrilèges > exac« 
tiens , cruautés eshontées de cet 
hypocrite , ennemi de la Religion : 
Didier Millet, 1589. 

25. Les mœurs , humeurs & compor- 
temens de Henri de Valois depuis 
fa naiflànce \ quels ont été Tes par- 
rains & leur religion , enfemole 
celle de fes précepteurs : Paris , An-, 
toine le Richç, 1 589 , avec permil* 
fion* 

26- Trahifon découverte de Henri de 
Valois fur la vendition de la ville de 
Boulogne à Jezabçl , reine d'Angle- 
terre : Paris , Michel Jouri , 158^. 

Quand les lijgucars eurent manqué Bou- 
lojgpc 9 qu'ils vouloient livrer au roi d'Efpa-* 
TomeL c 
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gne, iU firent cocrix le bridr qu'ib n'avoîcût 
voulu s'alTurcr de cette ville > que pour cm* 
pêcher le roi de l'abandotinet â la reine 
El}2rabeth , â qui il f'avoit vendae. Ils ne pat- 
km pas moins dans cet écrit que de plu- 
fieors vaijftaux pUins d'or & d'argent en- 
voyés au, Rot par les Anflait , pour le prix ■ 
de cette ville , 6c cela ftoit cru. 

ij. Les forcdlcries de Henri de Va- 
. lois 9 &les oblations quilfaifoic au 
diable dans le bois de Vincennes » 
avec la &gure des démons d'argent 
doré > auxquels il faifoic oftrande , 
& leA}Ue)s fe voient encore dans 
cette ville : Paris 9 Didier Millçt , 
I ^^9 y avec periBiflion. 

Dans ce libelle, oà ta méchanceté la pins 
oeire Ce troovc )ointc- à rindécence de à la 
grodieteté » on Ht , pag. 8 > ce On a trouvé 
» chez d'Epernon un coffre plein de papiers 
3> ck forccllerîcs , auxquels il y avoir divers 
99 mots d'hébfeax, caldàiques, latins , 6c plu- 
9> fleurs carad^res rncogncus , des rondeaux 
is otr cerne» ^ éfqticU alcncowf y avoi* divcr- 
3> fes écritures 6c figures, même des ihiroirs t 
99 onguens & drogues , avec des verges blan- 
^ches , IcfqiKlIcs fembloient être de cou- 
3> dre , que l'on a- incontinent brûlées , pour 
3> rhorreur qu'on en avoir. » Page>8 & 9 , au 
9 bois de Vincennes on a nrouvé nouvelle- 
» ment deux fatyrcs d'argent doré , s'ap- 
9> p»yant dcffus une forte maifue. Les po- 
1» ntiqucs difcnt que c étoicût dlf s chandc- 
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%ika. Ces moaftres diabpllqoes font ca 
» cerce viile » entre lei mains d'«a perfo** 
3» nage d'honneur de bon catholiqne > qui les 
9> 2 fait voir à une infinité de perfonnes » . 

il eft inutile de i'appe(kntir darancage fat 
les autres libelles. Tous font également grof«> 
/icrs & pai&onnés. Ilfuffit d'en avoir donné 
une idée > pour £dre voir comment on abn- 
foit nos aycux % èc comment on nous abufe- 
roit encore , fi nous nous trouvions dans tes 
mêmes circonftaaces. 

28. Difcours fur Thiftoire des préfa- 
ges advenus de notre temps» fi- 
gniBanc la félicité du règne ae no« 
tre roi Charles IX , par Belle-Fo* : 
KETS Contmingeois : Paris , Maq- 
gnier, 1572. 

C'eft une pièce fugitive échappée à Belle. 
Forêts > laborieux & inlipide compilatevr ; 
pièce qui ne vaut pas mieux que Tes gros ou* 
vragcs. . 

Obrcrvez que ces heureux fréfages dé 
filicité font de l'année de la S. Barihi:lem()r. 

29. Sommaire difcours de tous» lis 
troubles de ce royaume ; procédans 
des impoftures & conjurations des 
Hérétiques & des Rebelles : P4r/>, 
lHuillier, 1573. * 

En lifant ce titre , il eft aifé d*en tirer 
linduôionxjac, dans l'ouvraçc , la caofe dd 
ma^acre de la faint Barthélémy eft rcjetc^e 
ûjclcs^Calviniftes. 

c 1 
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^. Difcours (lir le faccagement des 
Eglifes Catholiques par les Hérétif. 
ques, en 1562. 

Livre falcpour le peuple. 

31. Hugonotorum Harreticorum To- 
lofie conjuracorum profligatio , à 
Geqrgio BosqjjETO , Jqris-Con- 
fulto Tolofano : Toloft , çx OfticinSl 
Jacobi Colomeni , 1563, in-^^. 

C'eQ: un difcours de collège dédié à Char-> 
les IX > & qu^ fait honneur à U latinité da 
temps. 

31, De furoribus Gallicis > horrendi 

. & indigna Âmiralli Caftellionei , no* 

bilium , &c. csede : EdimbHrgiy 1573* 

Relation de la faint Battheletny , pat 
ftipçoi^ Hotman^ Pafifiçni faite pour lé-* 
tr^ngcr , ôç ui» peu chargée. 

3 3 . Henricus Magnus , Autore Clau- 

mO - BARTHOLOMiPO MoRISOTO , 

• Divionenfi J. C. Genevjt , apud Au- 
. tiercum, 1627, 

Abrégé de la vie de Henri IV , tr^-bîcn 
falt> oit riend'e^entieln*efl omis. Il cft ce- 
pendant trop flatteur , 6c fenc trop le pané-* 
gyrique' : mais le latin en eft clair > nom- 
breux, ôc Ce fait lire avecplaidr. 

3^ I^e Boute • feu des Ç^viniftes , 
Francfort y 1584, , ^ ^ 
l»ç titre fuffit ^ourfaire juger de Xouris^ . 
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ge : il n*eft ni modéré ni poli ; mais il frappe 
affez ï fon but > <jui étoit de remuer les ef- 
prits. 

35. Difcours de ce cnil(e pafla au ca- 
binet du Roi de Navarre , lorfque 
le Duc d'Epernon fut vers lui , ito 
1584. 

Vraie ou feinte , cette relation eft excel- 
lente pour le fond. Il étoit queûion de dé- 

. cider Ci le Roi de Navarre devoir changer.de 
religion > comme Henri III l'en conjuroit > 
ou s'il devoir refter Calviniile. Les raifons 
pour & contre font préfçmécs nettement > 
êç bien difcutécs* On y &it parler Roque- 

^ taure en homncM d'état, Mornay en Minif- 
tre enthouiîafbe , & Dnferricr en arbitre. 

^6. De juftâ Henrici tertii abdication 
ne : Paris , 158^, avec permiffion 
du Duc de Mayenne, par le Doc- 
teur BoUCH£R. 

57. De juftâ Reipublicaj ChriftiansB in 
reges impios & ha:reticos autorita- 
te , juftiilîmâque Catholicorum ad 
Henricum Navarrarum , & qucm- 
cumque haereticum à regno Gal- 
\ïx repellendum confedetatione : 
Paris 159c,* avec privilège du con- 
feil de la Ligue , 8c dédié au Duc 
de Mayenne , par Guillaume 
Rose, Evêque de Senlis, 
Il y a entre ces deux ouvrages la différen* 
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ce qn*on mtt entre un fanant poli , quoiqac 

'prévenu & paflîonné, & «n pédant fougueux. 

Ce n'eft pas que le livre de Roze ne four- 

•jnille de principes dangereux > d'erreurs , de 

paralogifmes > de calomnies » d'imputations 

odicufes ; mais du moins fes expre^ns font 

ordinairement ménagées > fon Ayle clair ôc 

élégant ; au lieu que Boucher vomit les in- 

veâives , èc accumule > fans choix 6c ifans pu- 

- deur , les menfonges les plus ^toiticn ; Tes 

'Injures font toofours direfles ; fon flyle d'aii- 

' leurs eft bourfoufléi traînant de ennuj^enx. 

'Peces deux livres, également mauvais poer 

les principes , i*un eft Touvrage d'un homme 

de génie , l'autre la produ^^ion d'an pefanc 

érudit. Tous les écrits 4^ méthe genre > qui 

ont paru dans ce temps , n'ont été plus ou 

moins que des répétitions de ceux-ci. 

3 8. Apologie catholique contre ic$ Ii«> 
belles , déclarations, avis & conful- 
îations faites , écrites & publiées par 
les Ligués , perturbateurs du royau* 
me de France , qui fe font élevés 
depuis le décès de feu Monfeigneur , 
15S5 : par Pierre DuBELLo Y , Avo- 
cat cénéral au Parlement de T©u- 
loule. 

Cet écrit eft fort favant : il prouve invin- 
ciblement les droits de Henri IV à la couron- 
ne ; mais il n'eft pas Ci méthodique que le 
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}p. Examen du diicours publié contre 
la maifoiT royaJe de France , & par- 
riculièrement contre la maiibn de 
Bourbon , feul reftç d'iccUe , fur la 
loi Salique & fuccefSon du royau- 
me, J5S7. 

Cet ouvrage efl du mSme Auteur; il a M 
compofé concie celui de Duroziers > gui s'i- 
toit efforcé de faire valoir les droits de ia 
maifon de Lorraine au crdne. Od n'y trou* 
vc ni fiel ni injurç , bcaucoijp d'ordre > «a 
ftyle clair 9c flevé, fans enflure, une iJrudi- 
tion immenfë & bien pla^r^e. pnbcUoy djf- 
yeloppe triès-l)ien les niejaft^dcs Guifçs ,41 
fembk les avoir devinées^ H fait en leur ifa- 
vcoron aveu que fes juftes prévention^ contre 
.enzrcod préctoix; c'eil ^1 ia faUn Bac* 
thelemy ) quajidkvr.bttnc/:o«tre l'Amiral» 
& fcs plus incimes amis, fut ail'ouvie , ils fau- 
vêrem beaucoup de Caiviniftes > & s'cta- 
ployêrcnt de bonne-^ â calmer la furetit 
du peuple. 

40. NégodatKMîs ou lettres d'affaires 
ecclénaftiques & politicjues écrites 
au Pape Pie IV & au Cardinal Bor- 
romée , depuis canonifé famf, par 
Hyppolite .d*Eft , Cardinal de Fer- 
rare, Légat en Friince , -au com- 
iiaencemeot des guerres civiles : çra- 
duâion d^ manuscrit Italien , ou , 
dans les principales annotations ajou- 
tées à la marge ; fe voit la. grande 
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tienne. De mSmc d*«n Prêtre j d'un Moine j 
de tout autre Eccléhaftique : il racontera des 
anecdotes plus que gaillardes , & il dira très- 
férieufement à la fin, que cet homme vivoit 
téguliéremciu félon fon cut^ Prefqne tous 
lies Jilé moires font pleins de pareilles coa- 
tradid^ions qui font cpigramme. Sur quoi je 
propofece problême: Brantôme étoit>il un 
libenin , qui , pour fe jouer plus rarement des 
mœurs &c de la Religion , aifede fouvcnt 
dans Tcxpreilion une retenue démcnde par 
le fond mêipae du r^cit? Ou étoit>il un de cçs 
hommes qu'on appelle dans le monde des 
ignorans aimables » qui, fans principes >CQin- 
jne (ans deJ^in , confondent le vice avec la 
vertu? Quelque jugementqu'on en porte , oa 
ie blâmera toujours de n'avoir pas refpc^té 
.la bienféance dans fes éaits > àc d'avoir fou- 
vent fait rougir la pudeur. 

On recoanoît dans fiutuonie le carai^ére 
des jeunes gens » qui » appelles 1 la Cour p^r 
.Uur naiâàncei y vivent Ans prétentions le 
/ans defirs. Ils s'amufent de tout ; iî ujdc ac- 
tion a un côtéplaiiant^ ils le faiiîicnt ; ^ elle 
j}'en a pas , ilî lui en prêtent* Brantôme ne 
fait x)u'cfHcurer les fujcts^ il n'entend rien 1 
approfondir une aûion , ni i eh en dévelop- 
per les motifs. Il peint bien ce qu'il a va » 
raconte naivement ce qu'jU a entendu ; mais 
il n'eâ pas rar« de je vofi quitter fon àt^ùt 
principal , y tfcvrnir , le quixtex cucorc » 6c 
.finir -par n'y plusibngcr. Avec tout ce dc- 
fordre il plaît • parce q^il amufe. 

-4j.-<5uvres cI'Etienne Pas^uier , 
* ' Confcillet & Avocat .g^ïnéral du 
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Roi , en la Chambre des Comptes 
de Paris .* A^erddm , ix-^fol. 

Ce qui nous intére^Tc dans cet CEovres 
de Pafquicr > eft le deuxième volume t conte- 
nant les lettres qu'il éaivoit â difiérens par* 
ciculicrs > dans le temps mënoc de nos trou* 
blcs* On lent l'importance des a&ccdotcs 
qu'un homme coriesa comme Pafquicr , peo 
crédule 9 bon cricsque t pouvoir mander dans 
l'intimité d*un commerce iecret , à des amis 
dont U fe croyoit (ùx, Anffi y a-t-il peu d'Aa- 
tears du temps qui infpirent autant de co«- 
£ance« Non cornent de rapporter les adiom , 
Paiquier en raiionnc avccies amis. La mo- 
dfs les plus cachés n'échappent pas à ta, 
^nétration ^Icùl fagacité lui en fait qoei- 
^oeibis prévoir ôc annoncer les fuites. Il 
écott zélé RoyaMe, La mbindre atteinte à 
rantorité royale > par quelque main qu'eUiq 
£àt portée , eatholkne ou calvixd£lc ; par qaci« 
que raifon qo'eUe fot aatoriiîée., eactte égale- 
ment ion indignation. Cependant iodidcMx 
-Jufquefr dans fes a£eâions les plus vives > 
Pafquicr condamne haucemetu les vices des 
* princes ; mais il inculque partout que leurs dé- 
fauts» quelque énormes qu 'ils paroi^cnt , ne 
doivent jamais autorifer la révolte > ni même 
la défobéiilance. Edôu > c'eft un de ces Auteurs 
qu'on peut fuivre , pour aind dire y aveuglé- 
lùent , parce qu'il joignoic â la bonne-foi l'ef- 
prît de difcuâion âc une pénétration peu com- 
mune à la prudence dans fes conjeûurei. 

44. Mémoires de très - noble & rrès- 
illuftre Gaspard de Saulx , fei* 
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cncur de Tavannes , Amiral dç$ 
Mers du Levant , Gouverneur de 
Provence » Confeiller du Roi , & 
Capitainç de cent hommes d'armes : 
Lyon y in^foL 

Ces Mémoires ont été donnés au public 
pat Guillaame de Saux > âls de Gafpard : 
aufli , au lieu de la vivacité qui devroit çarac* 
tèrifcr le premier élan d'un liomme comme 
Gafpard de Saux » on y Cent la marche pefante 
éc comparée da Rédaûeur. A juger des Mé- 
moires du pcre par ceux du fils, qui fuivent, 
il femble qu'on doive imputer au Second Ics^' 
narrations diffufes & les chofes étrangères 
qui fe trouvent inférées dans les premiers. Je 
croiroisque Gafpard de Saulx ccrivoit rapide- 
ment les faits U, les principaux motifs , & que 
Guillaume voulant embellit cette narration, 
qui lui aura paru trop féche , l'a gâtée par Tes 
amplifications. Ainfl , au lieu de Touvrage 
pétillant d'ua homme de génie , nous n'a- 
yons que la paraphrafe d'un Méthodide en« 
nuyeux. Tels qu'ils font , néanmoins ces Mé- 
moires, ils fervent pour la partie politique» 
On y voit]à découvert les rcflbrts , jufqu'alors 
cachés, de plufîeurs intrigues, & principale- 
ment ceux de la S. Barthélémy. 

45. Mémoires d*Etat , par M. de 
ViLLEKOY , Confeiller dTEtat & Se- 
crétaire des commandemens des 
Rois Charles IX , Henri III, Henri IV 
& Louis XIII : Jmfterdam ,1715. 
Si l'on en croit Villeroy > il n'a jamais eu 
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«Tautre but que de Servir le Roi & }e roytp- 
me , s'oubliaot lui- même 6c U fortune. Ce- 
pendant on l'a foupçonné d'aimer plus le plai- 
iir de patoîtrc dans les affaires , & de fc don^ 
ncr an air de crédit , que celui d'être ntile. 
On 4'a au(fî accu(ë de mauvaife foi , parce 
qu'il héd^oit entre les partis > éc que quand 
il étoit dans l'un > il fe réfervoit toujours dcf* 
intciligenccs dans l'autre ; mais c'étoit peut- 
ëcre plutôt une fuite de fon goût pour la néi» 
gociation , qu'un penchant à trahir. Villeroi • 
étoit fin & prudent ; les inftruâions qu'il' 
dre^oit pour les Atebaâadeurs & autres Né« . 
gociateùrs > font luminenfes de méthodiques. . 
Il étoit bon couttifan. Habile dans les rafiaer 
mens de la politique > il en connoiâoit tous 
les détours > & cependant j^rfonne n'étoit ^ 
plus facile à tromper , quaim on lui préfeiif 
toit l'appas d'une intrigue à conduire. 

Entre pluHcurs morceaux importans qaç . 
contiennent ces Mémoires > oh doit remar- 
quer la Relation de Miron > intitulée : D^/^ 
cours du Jloi Henri lit à un PeTfonnagt 
d'honneur , étant pris de Sa Majefié â/' 
Cracovie , des caufis & motifs de la S* 
Barthélémy. Elle paroît vraie > & rcfpirc ûi| 
air de bonne-foi > qui porte à l'employer. 

4^. Les Anibafladçs & Négociations de 
rilluftriflîmç Cardinal du Perron ; 
Paris , Beibgne ,1633, in-^^, 

47. Lettres du Cardinal d'O s s a t ^ 
avec Ips Notçs 4'Amei.pt d? f4 
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Ho us s A Y E : Jmjierdam , Hum- 
bert , niiyin-ii. 

Dd Perron Étoit un parleur èc d'Oi£ic um 
pmfeur. Les {.ettrcs du premier font peu eP< 
tknées > celles du fccond font devenues le 
Livre des Miniâ:rcs. Gn y remarque furcoac 
une politique pleine de probité , 6c un ûjlç 
ferme 6c nerveux. D'Oâ'at étoit iîis d'un 
Maréchal fetra&c i 6c s'eft élevé par fon feul 
niérice. On lui doit plas qu'à nul autre > U 
reconciliation de Henri IV avec le S. Siège. 
Ses Lettres refpirent la can4eur , la probité % 
le 2éle le pins vif pour le Roi 6c la Patrie. Il 
écrit en homme déûr)tére(ré y 6c qui ne tire 
point vanité de fes fervices. Du Perron au con- 
traire cik emphatique > 6c n'oublie pas à faire 
Yftloir fes moinc^s démarches. 

48. Mémoires de Henri de la Tour 
d' A u V E R G N E , Souverain Duc de 
Bouillon, adreilés à ion fils le Prince 
de Sedan ; Paris , Langclier & René 
Guignard, 1666. 

i Ils font curieux. 6c IntéreiTans. L* Auteur» 
qu'on cQnnoîtra aCez pat l'hiftoire > expofe 
les motifs de fes aâions , bons 6c mauvais > 
avec une égale 6déiicé. On y voit , pour la 
cpnfolation des gens vertueux , que le Duc 
de Bouillon n*a jamais fi mal réufli , que 
quand it s'cft permis quelques écarrs hors 
du rentier de l'exaâe probité. 

ip. Mémoires d'Etat , fous le règne 
^4€S Rois Henri IIl & Henri lY , par 
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M. de Ghivbrny, grand Chance* 
fier de France : Paris , Maugcr 4 
1.6^4. 

Ces Mémoires font mal écries > mais z&z 
médiodiqoes. Oo diroicquils ont été faits fut 
ks pièces do temps > défaut notable dam les 
Mémoires d'un Chancciicf , qui étant cenfé 
à la rêcc des affaires « autoit dû écrire d'a- 
près fcl connoiâànces fccretes àc Tes propres 
idées. Attûî lom-iis peu cuxiciu & peu le- 
efaerchcs. 

50. Mémoires de Meflîre Philippe di 
M o R N A Y , Seigpéur du Plefïîs- 

. Marly : 1*624 ^ l>î-4^ 

Ce ne font pas de (impies Mémoires Kbor« 
nés à une fuite de faits : on y trouve les pnn 
jets , les relatiom , les écrits dreâés pour di- 
riger telle on telle adion , 00 la juftifier. 
Du Plelfis étoit honnête- homme > <rc6-atta« 
ché à ùk religion , vif & réfolu dans Tes dcli- 
béradom > libre U franc dans fes conreils^ 
fl avoir beaucoup de pénétration , mais Ton 
caraâèrc étoit dur , tr^inchant & inflexible. 
It étoir tics - tnâruit « plus Théologien que 
plofleurs > qui en fbnc métier. On Tappeloic 
h Pofe des Huguenots. 

51. Mémoires ou Economies royales 
d'Ecac , par Maximiliendb 
Bethune, duc d$ Sulli: 
jimfterddm^ 1725. 

MhaL^éiitamideiùnrilFiCcûucCewl 
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fkit Ton éloge. Il a été employé dans tontes 
les affaires : genre d'occupation auquel Ton 
cfprit d'ordre , fa dextérité , Ton carad^ére 
doux & conciliant le rendoit très • propre : 
par conféqucnt des Mémoires qu'on fauroic 
être certainement de lui > nous vaudroient 
feuls une hi(loire. On fent qu'il a mis la 
main à ceux qui portent (on nom ; mais on 
fent encore plus dans la totalité une touche 
éttangére. En effet 9 on dit qu'ils (ont de 
fcs Sectétaires s qui leur ont donné la for« 
.me la plus dégoûtante. Ils adrelTent pre(^ 
que toujours la parole à Sulli lui-même » 
fous les formules ; Vous /buvenej^ - vous ? 
iRappelle^-yous ^c. ils lui racontent ain(t 
fcs propres aârions ,-fes intentioiis ^ fes pro- 
)ets » fie ôolâent toujours par le combler d'é« 
loges. Ces Mémoires» dans les dernières édl« 
tions « ont g^gné du côté dç la forme & du 
ftyle i mais ils ont perdu du côté de la 6«- 
délité. 

51. Les Mémoires de la Reine Mar- 
guerite j jouxte la copie imprimée, 
par Chari.es Ciiai>eiain : lâip. 

Cette Reine, à^itre de femme > rapporte 
tons les événemens à elle-même , & ne les 
croit dignes de blime ou de louange > qu'au- 
tant qu'ils lui ont été avantageux ou nuiû- 
bles. Elle fe judifie avant que d'être accu- 
fée , preuve certaine que fa confcience loi fait 
aes reproches. Le %le fe refl'ent de la njol- 
leife de Marguerite i il c& lâche iç négligé , 
mais fans badr^c. Voici au cpntraire des 
Yen de Marie*Staatt > ptlnccife da même 

temps 
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ccflipSi quioncde U chaleur & delà pré- 
clâon. Ôeft une chanfon qu'elle £t à Tige 
de 24 ans > en quittant la France : on la trouve 
dans la nouvelle Anthologie FrançoiTe. 

Adieu plaifaiu pays de France ; * 

O ma patrie 

La plus chérie ! 
Qui as nourri ma jeune enfance ; 
Adieu France , adieu nos beaux jours* 
La nef qui dé join: nos amours « 
M^a eu de moi que la moitié . ^ 

Une part té refte « elle eil tienne. \ 

Je la fie i ton amitié, . 
Pour que de l'autre il te Touviçnntf; 

53. Difcours Policiaues & Militaires 
du Seigneur de la Nou£ ; Bajl^.<^ 
Foreft, 1587. 

54. Commentaires déMei&re Biaisb 
DE MoNTLuc : Paris , Jean Mérat y 

' 1617. 

Il faut lire ces M£moire& enfemhle > pour 
iroir la difFérence que le caradére met (lani 
la façon de penfet & d'agir, fur les rnSmci 
objets , entre deux hommes également pleins 
de probité* Mais en quoi ils fe re£feml;>ienc 
parfaitement , & ce qu'il fiiudroit menre in- 
ce^amment fous les yeux de notre jeune No- 
ble iTc , c'eft leur amour pour la vertu i la vie 
dure quils menoicnt > rattachement qu'i^ 
avoient à leur métier, le mépris qu'ils fair 
(oient des riche^es > l'eftimd au contraire dp 
la bravoure ^ de la dj;Qiture > dclabqrmçfoi: 
Tome I^ ^d 
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' il y avoit alors une grande fubordinatîon , èc 

■ le titre fcul de Gentilhomme , formoit- entre 

tons ceux qui le portoient une liaifoa qui > 

dés la première fols > alloic fouvent jufqu'à la 

cordialité. 

La Noue & Montluc , écrivoient tous les 
deux naïvement àc fans prétentions. Le pre- 
mier -cft plus nerveux & plus concis i le fécond 
entre plus dans les détails, La Noue ne parle* 
prefque jamais de lui, & le Ledeur, par fon 
cilime , lui paie fa modeftie au centuple* 
Montluc parle toujours de lui-même , àc ne 
déplaît pas > parce qu*onvoit que dans Tes ac- 
tions il n'avoir en vue que Ton devoir , de 
que Ton principal motif , en écrivant > étoic 
^Ok inff irer l>naour mix autres. 

^95* Mémoires- de la vie de François de 
Scepeaux, fire de la Vielleville, & 

2 rSeigne43t 4^ Durerai 9 Maréchal de 
France , cpmenatu plu(îeurs AneC- 
dores des règnes de François I , 
Henri II , François II & Charles IX , 

] irdmpbfés par Vïncïkt Cakloix , 

\^, Son àecrètàire \ Paris y^\xttm Se de 

^'•JLatourt 1757. 

' iC3cf Mémoire* cn(évcMs-)u'ifqu*en 17^7 > 
liam les archives du château de Durerai \ 
font très curieux. Les Sditeurs ont frn peu 
tetQuciïé le %le. Ou les ^i^ mieux aimé 
"léatis leur naturel. La Vielleville y eft dé- 
peiilr comme un homme tranquille 8c Tage an 
iDûillea d*une Çoortutnukuenfe & folle : Ûpa- 
-fotrqQ*llicoit toujoQfSfiHit les partis modiréK 
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Carloix donne iicu de ibupçonner que Ton 
iiaîcre^ jaloux do Duc de Gôife > n'aurolc 
pas été ùxhi que U conjuration d'Aoïboife 
xéaQx , pstce qu'elle aurok décmic It puif. 
lance des Princes Lorraiiii. Ce defîr étok 
commun à la Vielle ville > arec 4caocoBp 
d'auues CojjrtiGins. 

j^6. Les Mémoires de M. le Duc de 
NfiVERS , Prince de Manrooie , &c. 
êdrlf^ Tbooaas Joly, 1665 , a vo^. 

Ceft Wen plutôt un Recueil de lettres « 
Traieés* Inftfuôiom , 6cc. ique des Mémoires 
iuivis. Le (cul mofcean qui pui^e paflêr poot 
«ne narration hiftoriqne » cft la Préface-, qui 
cft ds Sr. Marin de Gomberville ; pi^ce m» 
^li^C-écrlretvecfcu, quoique longue. De 
Gomberville j dit qu'un de les amis lui % 
confeillé d'écrire pl&tôc des Romans;, que 
IHiftoire : mauvais confeil 1 1l paroh par 
rette Pféfaoe -que Gomberville auroit mieux 
'ipéttâî dans rHtftoire » qu'il n*a fait dans fu 
ilomans , ^a'on s'eAimc pas. 

6*11 aprâidé au choix des Pièces , on ne 
feut lui *tEfu(br-du g;oât U. du jugement. 

^7. Méjaio&res du Duc d'ÂNGO!iu.£M£ : 

PéÊTis ^jyïàot y 175:6. 

Charles de Valois , duc d*Angoul€q;»c , 
étoic fils naturel de Charles IX. 11 &t préfent 
i U moxt de Hlcnti Ui > .on ne peut lire , fans 
?u:c attendri > le récit qp'il faij de <!t msfl- 
'heur. Un Seigneur de la Cour lui dit la veille 
3Sft aiaaty q/nimok cxaifç jqnccct éivéncmcDC 

. dli * 
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étoic attendu. Il raconte que comme il riolc 
6c Te diverûâblt avec quelques autres f cunes 
gens y Grammonc s'approcha de lui âc loi 
die : Demain vous nefere\ pas fi joyeux. 
}X a;fort bien déctlt le combat d'Arqués > oi 
il s'cft trouvé. 

58. Mélanges hiftoriques , parCAMir- 
SAT : Troyes , Noël Moreau yiéiy. 

On y trouve deux morceaux à confultcr» 
1? Le Recueil Jommaire des propofidons 
O conchifions faites en la Chamire Ecclé" 
Jiajliûue des Etats de Blois de 1^76 \pcir 
Cuiuaume de Taix , Doyen de PEgliJe de 
Troyes. Ce Doyen paroît ennemi des fac- 
tions. Non-feulement il rend compte des 
cérémonies ; mais il découvre audi les vftes 
fecretes de l'afemblée . I>c Taix remarque que 
les feuls évSques demandoicnt la publicatioa 
du Concile 4e Trente; mais que lesChapitres^» 
Abbés 6c Communiutés s'y oppo(bient. . 

a.** Mémoires militaires du S/, de Mer^ 
gey , Gentilhomme Champenois. C'étok 
un bon de franc Huguenot , très-attaché à Ut 
fnaifon de la Rochefoucault ) qui écrit am- 
plement ôc fans prétentions ce qu'il a yi^ 
Il commence ainâ ; Je fuis un pauvre Gen^ 
tilhorhme Champenois , je n'ai jamais fait 

frande dépenfe-au Collège. Mergey eft bon 
confultet fur les détails de la faint Barthé* 
lemy^> od il courut de grands rifques. 

5Î>. Journal de la Conférence de 
Surenne: Parisy Jean Pâflerat, 1 55 j. 

Par un Ligucor qoi a confervé les pièces 
ori^lnaks. 
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'60. Mémoires de Meflîre Michel 
• DE Castelnau, Seigneur de 
Maurifliere , illuftrés & augmen- 
tés de plufieurs Commentaires Se 
Manu(crits , tant Lettres , Inftruc- 
tiens» Traités, qu'autres Pièces iè- 
crêtes & otiginales , fervant i don- 
ner la vérité de lliiftoire des régnes 
de François II , Charles IX , & Heft- 
ri III , & de la Régence & du Gou- 
vernement de Catherine de Médi- 
cis -, avec les Eloges des Rois , Rei- 
nes , Princes , & autres perfonnes 
illuftres , de Tune & de l'autre Reli- 
gioDs, fous ces trois régnes: L'HiA 
roire Généalogique delà Maifonde 
Caftelnau, & les Généalogies de 
plnfîeurs Maifons illuftres, alliées 
a celle de Câftelhau ; par J. t b 
Laboureur, Confèiller & Au* 
mônier du Roi, Prieur de Juvigné, 
. nouvelle édition , revue avec ^in , 
& augmentée de plufieurs Manuf- 
crits , avec jprès de 400 Armoiries , 

Îravées en Taille-douce : Bruxelles , 
. Léonard 175 1 , in-foL j vol. 

Ces Mémoires font écrits avec la (impU- 
dtéque demandent les ouvrages de ce genre. 
Caûeinaa , Gentilhomme d'un mérite dif- 
dngué} bon OfEcicr , bon Négociateur, die 
toot ce ^ui s'eft paâi» Toi)» fcs yeux pendant Xdr> 
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fxcc de xo uns » depuis lamarc de Henti 11^ fio 
Juillet I n9 > jufqu eu Août i j7o* Jls ont été 
comtaentés Se confidérablcment enrichis de 
Lettres , Infttuâions , Ades , Mémoires , 6cc, 
pat Jean le Laboureur » fiiftotiograplie de 
France. 

Le Ltlioaretir étoîc an bemme trds4abo- 
i^ox de trés-favant. Sonttavall Car CaAdnaa 
cû: devenu mokcis précievx ^ur la ^ attie dcf 
Anecdotes , parccquc dcp^ii» iz mt>rt, arri- 
vée en I ^7 f t on ^ imprimé beaucoup de 
Mémoires originaux qu'il a^ioit inTécés 4ans 
des Notes , xn tout ou en partie ; mais il fera 
toujours recherché avec avidité ^ & lu avec 
fruit par ceux qui aiment Ja jufteflc & la vé- 
rité. Le Laboureur pcnfe Kfercmcnt ; il dit 
tout ce qu'il fait fans Hiénagcmcnt , il laific 
êc marque fortement ks traiits -caraûérifit- 
^ques des perfionnes qu'il v;eut peindre. .iSa^ma- 
jilcre «fl; ôéf6) miiis(atismdeâ'e ; licmiftydic eft 
mÂle. de nerveux: eoân il attache. julEqucs 
dans les diâcrtations de les généalogies. 

^i. .Les Méraoire$ des troubles arri- 
vés en France fojos Châties .1 X , 
Henri III & Henri IV ijparir^i^sity 
gelier, j66i. 

Ces Mémoires , *>on8 à tronftrher for la 
événcmcns militaires , font de Ville- Gom- 
i>laîn , bon Officier , qiii a fcrvi arec dîftinc- 
•fkm fous ces ttoh régnes. Il parte prefqM 
toujours comme tétrotti oculaire. VWc- 
Gomblain a aflîf^é à ia i>«taîHe4e Cotitf*f i 
q[ififl-éécrittvift4)iCD« 
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^2. Le véritable Inventaire de l'HiP. 
toire de France , par Jean de 
Serres: Paris , Ootinct , in-fol. 
1648. 

L'Auteur étoit Miniflre Proteftant. Son 
Ouvrage contient le régne de cinq Rois : 
Celui de François II commence par cette 
apoftrophe : Malheur à toi y 6 terre! quand 
ton Roi efl jeune , & quand tes Gouver- 
neurs mangent dès le matin. Ce texte am- 
nonce de la chaleur ; il y en a en efFet > & 
/buvcnt pouiïëe à l'excès. De Serres a fait 
pludeurs fois réimprimer Ton Ouvrage > tou- 
jouTs avec des augmentations & la même 
partialité. 

i). Mémok^ de la tToi£ème guerre 
civile 9 & <ies derniers troubles de 
Fra nceibus Charles IX : 1 5 70. 

Autre Ouvrage de Jean 4e Serres , de 
^ fe fent de la ^fedîon de TAuteur ; on 
pouvoir peut-être le lire , .^uand il n'y avoir 
;pas cneorc dïfiftoive (uivic de ces événç» 

mens. 

if Commentariorum de Statu Reli- 
gtonis& Reipublica? in regno Gal- 
m libri IH \ RegiKus Henrico fe* 
condo 9 Ad iliius quidern regni fi- 
nem , Francifco fecundo & Carolo 
nono i:coopiki9 i& pieri%ue m Jo- 
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cis emendati , 1570- 1580 , in-Z^ 

5 vol. réimprimés plufieurs fois. 

Cet Ouvrage > divifé en cinq parties > qu 
font quinze livres } mène notre Hiftoire jui 
qu'à l'année i f 7<>* Il a été compofé pa 
le mSme Jean de Serres » Minière à Nimes 
& travaillé avec beaucoup de foin. 

Il paroit , par la narration de de Serrtf 
que l'Amiral eut connoilTance des deHeio 
de Poltrot contre le Duc de Guife, Il di 
que Poltrot vint trouver •l'Amiral , charg* 
de lettres de recommandation de Soubife» 2 
qu'il fe propofa pour être efpion dans Tarmé 
de Guife ) U même le tuer ; que TAmira 
approuva la première propoficion > & ne fi 
que rire de la féconde ; qu'il lui donna d*a 
bord vingt écus d'or , & enfuite cent , pou 
acheter un cheval. Cette façon de rccevoiti h 
propofîtion d'an aCTaniînat , comme (1 c'étol 
tme plaifanterie ; de donner enfuite de l'ar* 
gent, fans s'informer de l'emploi qu'on la 
defline > ne va pas à la décharge de l'Amiral 

De Serres danscet Ouvrage fc montre tou 
jours partial; mais > conllne on voit r lira' 
conte du moins les faits > dûton en tirer dei 
induâions ééfavantageufes à fon partir L'épi 
graphe de tous fes Livres eft : Etiam yem 
Domine Jefu. Il cA trà-difficile d'avoir ce 
Ouvrage complet, 

^5. Hiftoire de France par feu Meffire 
Pierre Mathieu ^ Confeiller di: 
Roi , Hiftoriographe de France ! 
Paris ^ Bruon > 1 65 1 , in-fol. 

Sa rendis )ufUce à Mathieu» pour for 

iœpartialsii 
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impartialité éc fa candear , il faut avouer au(0 
que peu d'Auteurs font zafû dénués de grâ- 
ces , de force éc d'élévation. Il paroît que 
cet homme a été très-eftimé pour fa probité » 
èc qu'elle loi a valu la confiance de beau* 
coup de perfonnes en place êc de Henri IV 
ki-m8me > qui s'entretenoit volontieri avec 
laides temps paâîs. De ces conversations efl 
fortie une ample Hiftoire > fort peu ama« 
OuKC mais très-croyablc« 

(6* Chronologie novennaire > conte- 
nant IHiftoire de la guerre , (bus le 
règne du très- chrétien Roi de Fran* 
ce , &c. Fdris , ini^. j vol. 

De Réformé , Cayeti Auteur de cette Hif« 
toirci fe fit Catholique , êc mourut Prêtre » 
Eodeor en Théologie. Son attacliement à la 
tmCèn de Bourbon ne varia point > félon les 
états qu'il embrafla : il fut toujours dévoué à 
Henti IV > dont il avoit été fous-Prétcpteur. 
Ceft chez lui qu'il £aot chercher les anccdo* 
tes relatives à la vie privée de ce prince êc à 
celle de Ton Père âc de fa Mère ; anecdotes 
qui n*ont pu Stre ûies que par un homme af« 
fidn aupr6 d'eux. Cet avantage rachète bien 
desdéÊiutsdc Cayet i qui fe trompe fouveof 
far les faits , encore plus fur les motifs. Il a 
la plâtoarc dci déhuts de fon tempi» afFeda- 
tioQ d*^tudition , narration confiife , ftyle 
traînant : cependant» comme il apprend bien 
des chofcs piquantes par leur ûngularité » 
on le lit avec plai/ir. 

Dans fon avant-propos , à Tobjeâion qu'os 
lui fiaic> qu'il eft inutile de renouveler la iné- 
a(u>ire de tant de maoTaifei aftkmi 1 11167. 
TomeI% ^ 



> 
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pond : jf> Pour la paix, il eft cUt^v'iliicsVfl 
9> faut plus fouvenir, U eft vrai ; mais il s'eft 
9» pas défendu de Iziffct par écrit à la p ofié- 
p rite comnae ces cfaofcs font advenue» ; eai 
9> les, princes & les peuples qui fe ibnt re« 
9» belles contre leur Souverain , «e le de* 
9 voient faire , s'ils ne vouloicnt qu'on led2r«.« 
s» La poitétité a besoin de favoir comaie ces 
3> chofes fom advenues j car fous ombre d'êrne 
9> Papes , Rois , Princes , Evêqucs ou Do€« 
9> teurs , il n'eft pas licite de faire cbo(es in^ 
9> décentes. Tous zélés ne fonr pas bons, a» 

67. Commentaire de la Religion & 
de la République , fous Henri II 
François II , & Charles IX. /»-8*. 

Far Pierre de la Place , d'Angoulâme > 
Pséûdcnt de la Cour des Monnoies à Paris* 

II commence en if y^ , éc ânir eo if^z» 
an Colloque de Ppiûy , dont il donne un e»- 
eellexu Journal. Pour un Calviaiftc zéié > il 
a écrit avec^ beaucoup de modération > & en 
véritable Hi^orien. On trouve dans fon ouvra>v 
gel>caucoup déplaces originales , qu'il <ncba^ 
£c avec axx. Il fut tué à la faint Bacthclemft 

09. Décade contenant la vie & gefies 
de Henri le Grand , par BAPTist$ 
13 Grain , Confeiller & Maître de» 
Reouêtes de l'Hôtel de la Reine Mè« 
IT 9 Kigence : i?^/<^// 9 Dubo£c , 1 6 ) )• 
Mauvais cxtr^^ de l'Ouvrage fuivanr. 

0fi. Hiftoite de France > enrichie des 
plus notables occurrences furvenàies^ 
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. Toifins » foit en paix , (bit en guer- 
n , tant pcmr le fait Séculier qu'Eo 
cléfiaftique , depuis Tan 1 5 50 jufqu'à 
CCS temps, c'erf-à-dirc > 1577» p^ 
Lancelot Vosin n ia Popfiu- 
NiERE , 15819 4 voL in'V% 
Ce dire vaut une notice entière* Un mi- 
lite de l'Auteur , c*efl; d'avok mis les pièces 
originales : mais un défaut > c'eft de les avoir 
inférés dam le corps de la narration. Une 
Hifloire aind conftruite reflêmble à un 
Utiment dont on a confervé TéchafFaudage. 
La Popelinière n*eft pas toujours exad^ pooc 
ks £dts ) il prodigue par-tout une érudition 
pcfante. Oneftime Ton premier volume 1 mais 
H participe aux défauts de l'Ouvrage entier : 
prolixité ) langueur de %le de con6iiIon. 

On ne parle pas àe la vraie 6 entière 
Sftoire de^ troubles & guerres civiles ad- 
venues 4e notre temspour lé fait de la Re^ 
Sgion , par Jean le Frerc de Laval , qui n'eft 
^*ane copie de l'Ouvrage de la Popelinière. 

70. Hiftoire de l'origine & des pro- 
grès de la Monarchie Françoife , 
imivant Tordre des temps , par G. 
Marcel: Paris , Thierry , i$i6. 

Ceft moins une Hiftoire qu'une Chroni- 
eue ; il ne loi manque qae la forme Typogra- 
iqae pour reffembler à Tabrçgé de l'HiT- 
loire de France > par M. le Ptéfident I^é- 
Banlc. Si celui-ci remporte pour le &y\e ôc la 
ttalf ipiicité des anecdotes , Marcel a l'avan- 
lage de -joindre aux principaux événemens » 

4(i;jc9uar«i.di4Hdci ûitsiiii.cdgiiuuuM ^ 

c & 
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des aâes authentiques ; du refte c*cft prefqne 
le mStne Ouvrage , (Inon pour l'exécution > 
du moins pour l'idée. Il eA étonnant que les 
Journaliftcs > iî habiles à rapprocher des cho- 
ies difparates, n'aient pas ùid & annoncé 
. au public cette reflemblance dans le plan. 

71. Hiftoire générale de France, par 
SciwoN DuPLEix : Paris ^ Claude 
Sonnius : i ^54 » in-foL 4 vol. 
Langlçt du Frcnoy l'appelle > grani Au^ 
teur ie mauvais livres. En effet , il n'a ni 
le talent de la diftribution , ni les grâces do. 
flyle. On ne trouve dans Ton gros Ouvrage tien 
de neuf , rien de faillant 9 û ce n'eft le dé^- 
tail des défordres de la Reine Marguerite « 
qui lui avoit donné une charge daiu fa mai- 
fon. La hardicfe de Duplcix à cet égard s^ 
étépouifée.A loin > qu'elle a fait foupçonnec 
qu'il avoit eu des ordrç^ pour rendre publics 
ces excès. Il ne feroit ps^s honorable pour lui 
d'avoir été jugé capable d'çxécuter de pareils 
ordres : il vaudroit encore mieux que ces dé,, 
tails furent le fruit de fa ma^iguité naturelle 

71. Hiftoire & vrai difcours des guer« 
rcs civiles es pays de Poitou , Au- 
xns > autrement du Rochelpis x S^n- 
tonge & Angoumois , depuis l'an- 
née 1574, îufqu'i TEdit qe pacifi- 
cation de Tannée 1576 : Paris y 
Dupuis, i578,^V;-iz. 
Les détails de cette gaerre » guerre de chi- 
cane , conduite par M. de Montpen/îer> peu*, 
vent être curieux pour les Militaires. 

7 )• Hiftoire de l'Etat de France , tant 
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de la République que de la Religion» 
/bus le règne de François II , 1574* 

L'Auteor cft Louis- Régnier de la Planche > 
Gentilhomme Pariûen , imbu des fentlmens 
ëe Calvin , & confident du Maréchal de Mont- 
morency. De la Planche eft grave i tintxxt > 
ibuvenc Théologien & plus fouvent encore 
Moralifte. H parle toujours par fentences » 
mais il ne prêche la modération ni de pa- 
roles , ni d'exemple. Peu d'Auteurs oot écrit 
avec autant de palfion ; il eft cependant 
croyable fur les faits , parce qu'il étoit trèt- 
honnête - homme > & qu il a été lui-même 
employé dans les affaires dont il parle. 

74. Hiftoire du Calvinifme , par M. 
Soulier , Prêtre, i vol. in-j^. 1686. 

Ce rCc& point ici une Hiftoire comme 
celle du P. Maimbonrg'> c*eft-â-dire unou* 
vrage léger , à mettre entre les mains de 
ceux qui ne veulent que s'amudcr en lifant. 
Soulier diserte , approfondit & fortifie fa 
narration , qui eft plus véridique qu'agréa* 
ble 9 de quantité d'aûes utiles. 

75. Hiftoire des édits de pacification 9 
depuis la naiflânce du Calvinifnie > 
jufqu*en 1682 , & des moyens que 
les P, Réf. ont employés pour les 
obtenir, in-i^. i6iu 

Cet Ouvrage eft encore de boulier i eicel- 
lent Compilateur , homme fenfé U Judicieux* 

76. Recueil de tout ce qui s*eft paflï 
^ . pour fc contre Ic&Proceftans en Fratt^ 
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ce y compris la révocation de TEcfif 
de Nantes 16.8 ^i. 

Cet Ouvrage de Jacques le Fevrc , Pr8- 
Irt , cft ttês-cftimable 5 l'Auteur s'y montre 
th peu Controverdfte & Prédicateur. On f 
tfouve les dogmes 1 la dirci{>line > le gouvcr« 
âemenc civil & ecclédaflique > les droits % 
privilèges , Taccroi^ement de la décadence 
de la Reiigi(Ki P. Réf. Si ou veut eÛimer en- 
core davantage la ptobité & la droiture do 
Jacques le Fevre > il n'y a qu*à confronter ion 
Ouvrage avec les Statuts Synodaux de4 
Eglifes Réformiez de France , U on vcrt^ 
qu'il n'a rien augmenté.! tien outré. 

77. les (Œuvres duPréfidentdeThour 
la Haye , Henri Scheurler 1740. 

78. Hiftoria délie guerre civili de Hen- 
tyco Caterino Davila in paûgi neUa x 
ftamperia Reale^iéé^^ 

Ces deux Auteurs font > fans contredit t 
ceux qui ont écrit de nos guerres civiles avec, 
te plasd'étendue & de fuite. Ils diffèrent peu 
pour lafubftance d^s faits; ttiais beaucoup- 
pour Tes motiô. DeThoU) £ls & petit-fils de* 
Pté/îdens 2» Parlement de Paris > imbu desl 
maximes auftéres de la Maglftrature > juge 

vértment les Courtifans y fouille les replis. 

e lents c(eursv dévoile leurs paillons , & ne 
Êdtlamais grke au crime en faveur de Tin^ 
tentioiii de de la dignité du coupable. D'ail- 
leurs Ton attachement aux formes lui fait 
condamner tout ce qui fort de la régie or* 
difiaire. Comme la Cour> dans tt% temps 
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Calriniftes des moyens Tiôlens > qu'elle 
croyoit nécelTaires > cette conduite a hrfpiré 
â de Thou un mécontentement qui fo re- 
fiiargae dms toute Ton Hiftoire. Il le hïi 
rejaillir untôt fur les Princes , qu'il accufe de 
panialité V tantdt far les MiniftresS^uxquett 
û reproche Tabus d'autorité \ fur le Clergé en- 
fin qu'il ibup^onne d'avoir concilié ces ex« 
ces : de forte que /ouïrent on çroiroit qu'il 
penche pour la Prétendus Réformés i pen- 
dant qu'il n'a pour eux qnc de la compalHon^ 
De Thoo a Técii éc eift mort ban CathoH* 
qae j perfonne n'a jamais écrit a^ec plus de 
|;ravhé > d'énergie» de méthode & de pureté. 
Datila étranger ^ efpérant tout de la Cour 
i laquelle il s'attacha de bonne>heure , pa* 
roît avoir pris refptit du temps & du lieu oà 
il a vécu. Datis ce teinps > à l'exemple de 
la Rdne 9 qui étotf Italienne 9 les Courti* 
Ùaa racolent fur tout. Us ne pouvoient fe 
perfuader qu'un Grand , un Mlnlftre > à U 
cStc desaffiiires» pût parler comme il pen- 
foit Bc agir naturellement : en confîquencc 
Ik voyoient pat- tout du myftère > de la ru* 
fe > de l'obliquité ; c'efl ce quils appelloient 
politique. Davila ne raconte donc janiais ua 
fait > qu'il ne lui donne trois ou quatre cau- 
fes ; 5e les plus impliquées 1 celles qui fuppo* 
fent le pltw d'efforts, de détours, d'intrigues 
font toujoun celtes qui lui plaifcnt davan* 
Vt^, En bon Courtifan , H regarde comme 
licire tout ce qui émane de l'autorité fou- 
Teraine ; & s'ii ne pciK cxcufcr certaines ac- 
tiom trop révoltantes , il croit du moins juf- 
dfier les Aùfcurs , en prouvant , autant qu'il 
l^e^ qtn'eilet étoicnt néccflaires. Comme ^ 
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£crit de bonne-fol » on le lit volontkni j» 
lors même qu'on fent qa'il s*égare. 

Daviia excelle fur- tout dans les détails* 
Ses récits font vifs ^ pleins de chalenr. Il 
peint Tupérieurement un a^autiune bataH« 
le > une émeute populaire. Ses defcriptions 
topographiques > telles que k plan t tatit 
intérieur qu'extérieur d'une ville > Tafpeâ: 
général d'un pays r le tableau parckulier de 
chacune de Tes pattks , font chez lui d'une 
vérité frappante. 11 rend nettement une né- 
gociation ) il faiflt la âncfl'e du dialogue > 
rà-propos des réponfcs y Tes rufes des Interlo* 
cuteurs > de préfente adroitement les gcftes». 
les coups d'œil > & tous ces mouvemcns in-* 
volontaires qui trahifTent quelquefois les Né-« 
gociateurs les plus habiles. 

Ces deux Auteurs ont fouvent travaillé fus 
des Relations partiales > comme font pref* 
que toujours celles qu'on fait courir dans le 
temps des événemens y chacua d'eux a adop« 
xi celles qui étoient le plus félon fon goût ; 
deforte qu'il faut fe défier de Daviia > quand 
il cite en fiveur de la Couri de de de Thou % 
quand il cite contre elle. 

Pour de Thou, j'ai employé pat préfé- 
rence l'édition de Scheurle£« parce qu'elle 
efl: plus commode que toar.es les éditions 
atines qui me i' ont tombées fous la main » 
dont les livresC ont nul diftribués > & n'ont 
ni éLlmta, i «. i" om maires. Du reile on fcntira 
bien que) e ne me fuis pas borné à la traduc* 
tion, quoiquen général le texte y foit a^ezL 
fidèlement rendu. Le premkr volume eft 
enrichi de notes excellentes 6c «tés-multi< 
pUéa^ l et »ouci a'om pat le m8mc g?«i(ag,c 
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. Onaifoulo le procurer à Davila dans Dne 
tradudion qui a paroifl Amfterdam > chez 
AtkAéc^ Merkus^ en 17^8 > 3 vol. i/z-4.^ 
mais les notes ne préfentent rien de neuf ni de 
piquant à ceux qui favcnt un peu l'hifioire da 
temps f & la nouvelle traduôion > trop com^ 
paffét > ne doit pas faire méprifer le Gauloia 
de Baudouin, premier Traduâeur de Davila. 
l.a Préface des derniers eft bien faite & paroît 
l'ouvrage d'hommes de génie > qui auroient 
dâ 00 ne pas fe borner à une tradudion , ou 
lui donner l'énergie dont ils étoient capables. 

7p. Hiftoire univerfèlle du fieur d*Au- 
BiGNfi' : héritiers de Commelin > 
1 626. 

Cette dédicaee , un peu ^iftueufe , fait 
prcfumer que l'Auteur auguroit bien de fon 
Ouvrage. Il avoit raifon , la partialité ne fait 
{US toujours tort à un livre , & la médifance 
en aâure quelquefois le fuccès On peut re* 
procher ces deux défauts à d'Aubigné. A la 
vérité > ce qu'il dît, prefque toujouis il l'a vu; 
mais avec des yeux obfcurcis par la préven- 
tion. Il eft bon à confulter fur les faits d'ar- 
mes > & fur les anecdotes galantes de la Cour» 
très-peu fur le fecret du cabinet. Il écrit en 
Huguenot outré, & en Courcifan mécontent* 

Le flyle de d'Aubigné ef^ rapide & peu 
châtié. Il aimoit l'antithcfe. Qu'on en juge 
par cette pbrafe entre mille autres; » On en 
3> ejl venu , dit il , des ergots aux fagots, 
9 vais des argumens aux arméniens. » U 
eft furprenant qu'un homme auili vif ait i 
bien conftroit la charpente de fon Ouvrage; . 
(corc de travail ^«i demande de l'applicatiMi 
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àc un cfptit d'ordre, dont les caraflicrcs ttO^ 
l^més font raremcnt^pables. 

La première édition cft trè»-fatyrique , W 
féconde plus modérée , maii plus ample. 

En 1617 y un an après que ce Livre eut 
para , le Parlement le condamna au feu f 
domme libelle. 0» Ce n'ûoit pointtant y ait 
9»Langlet dn Frenoy, parce que le Livre fàt 
» mauvais & faux en tout ', que pour avait 
w terni l'honneur des Rois , des Reines ^ 
vfdes Princes & des Princejfes : mais ce 
9 n'étùit point taut-à-fait la faute de d*Aui- 
:»bign^,» 

La première partie fur les guerres du Prin* 
ce de Condé âc de l'Amiral , aind que la Te* 
conde > qui commence un peu avant la fainr 
Barthélémy , iufqu'auz premiers exploits de 
la Ligue , fentent un peu Tabrcgé. D'Aubt* 
gué étoic encore trop j^ane dans ce cemp»» 
La troiltèmC) )ufqu'i la paix de Henri le 
Grand , eft plus' ample & plus cotteùc. 

8a Vie de d'Aubigné > par lui-même i 
jimjierdam y ly^i. 

On 7 apprend mieux que dans tout autre 
Livre» les misurs de la jdune Nobleife du 
temps. Cette vie de d'Aubigné cft mieux 
écrite que Ton hiftoire, ou dumdinsellc atu- 
clic davantage > pcuc-Strepar une qualité pro* 
pre aux Ouvrages écrits en première perfon- 
ac. On remarque que quand ils ne font pas* 
remplis de louanges, ils intéreflcnt beaucoup 
plusquc les autres. 

On trouve dans cette vie , à Tocca^îon de 
Henri de Montmorency , Duc de DamvUp- 
le> fccoxMlfilfrdu ConfîitabkyMatécbaldft 
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T'frftiice de depuis Connétable loi-Ai8ffle , nne 
anecdote qui donne matière à on probidme 
hiâoriqoe t digne de ferWr d'objet aox re- 
cherches des Savan». Il $*agit de irto\x s'il 
fut aâcz habile ponr faire des vers latins tré»- 
coulants , ou s'il ne fut même pas lire. 

Page 7T » d'Aobigné rapporte que fe pro« 
menanc avec ce Maréchal > fut le bord de la 
Droaoe > rivière du Périgord , <c Uàit Mari* ' 
» chai Je mit d faire de grands foupirs , 6 
nk ayant arracaé técorce d'un arbre qui 
s» écoit tnphe , it écrivit deffus les vers la- 
» uns qui Juivenz , au Jujet d'une damé 
n qu'il aimoit eu Efpagne. 

Oeeanifelix properat f/iflunum sd oràs , 

Littus Sr Htfptrium umgenfatdjînuns : 

Sijl€parum& liquidas, quijtundijfoivùrinundsig 
Extinâum, lacrymis, aivadanotaferts 

Sic paterit teneras.urit quaflamma mtduUaSg 
Merfa tamen patriis vivereflrfan aquis , 

Brantôme y tome fepricme de la petite 
édition , dit que le Duc de Damviile avoit nne 
entière ignorance des Lettres , qu'il compen- 
ft)it par fon bon fens naturel ; à peine favoit- 
il lire > ôc fôn feing n'étoit qu'une marque ; il 
ne connoiâbit ni argent , ai monnoie. Hen- 
si IV le railioit de fbn ignorance ; mais il ad-> 
sairolt fon bon fens. 3> Tout y difok'iUpeiia 
9» me rdujjirpar U moyen d'un Counétahim 
»qui né Jais pas écrire « & <^<^ Chance^ 
lier, ( SUlery ) qui ignore le latin. » 

Il eft qucfHon ici on aobëme homme , peint 
pat deux Courtiian» qui avoient vécu l'un de 
l'autre avec loi : lequel croire ^ 

iu Ia vîâ dt Etançois^ Seigocuc de \m 
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Noue , dit Bras'di-fer , depuis lé 
commencement des troubles , jut 
qu'à 1591 > par MdvsE AmiraULT) 
jLeyde , EIzevire y 1661 ^ in-j^. 

Amirault écoit Minifire de la Religion 
prétendue Réformée. Il eft heureux d'avoir 
^rift > pour objet de Ton Panégyrique , un 
nomme 'également eftimé des deux partis » 
fans cela on ne lui pardonneroic pas les louan* 
ges qu'il prodigue à Ton héros , pour les cho- 
Tes les plus ordinaires de la vie : chofes qui 
ne doivent jamais faire la matière d*un élo* 
|;e. Mais on excufe tout dans Amirault > en 
faveur de la Noue , m8me Ton ftyle dur & 
fes réflexions iangui^antes. On lui fait gré 
d'avoir rédigé fous un ordre chronologique » 
les adions d'un Guerrier qui intéreâe tout 
bon François > & d'avoir donné à quelques-- 
nnes une jufte étendue > qu*on chercheroit in» 
tilemcnt aiUeors. 

81. Hiftoire de la vie de Meffire Phi- 
lippe de Mornay , Seigneur du Plet 
fis - Marly , &c. fous Henri 1 1 1 n 
Henri IV & Louis XIII : Leyde p 
EIzevire , 1^47 , J*»•4^ 

Ceft un Ouvrage de deux mains , dans le« 
quel cependant on n'apperçoit pas la dii^ 
rence de la touche , parce que le premier 
Auteur , David de Liques , ou Lixe > GentiU 
homme de Picardie > ayant donné à fon 
travail plutôt le ftyle & la forme d'annalet 
que d'hiftoire , il a été aifé aux continua* 
ceurs > qui furent deux Secrétaires de Mérnay » 
4*idicv€r fi» le mime ton* III fom cm^^ 
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<lre qalls favoicnt de Mornay loi-rnSme la 
plupart des chofcs qu'ils écrivoient» Mais puif- 
qo ils donnoiem une hlftoire , pour ain(î dires 
domeftique > ilsauroientdûne pas fe monter 
^toujours fur un ton d'éloge, & avouer du 
moins les foibies de Momay ; car il eft im« 
poffîble qulls ne lui en aient pas qpnnu , fe* 
Ion un proverbe qui dit:» Nul homme n*ejl 
9i héros pour fin valet-de-chambre.» 

83. 1-a vie 4e Ga/parcJ de Coligny : 

Cologne i6i6. 

Ceft l'Ouvrage 4*un Proteftant décidé 1 
il y a beaucoup d'anecdotes hafardées. L*Oo<* 
Tragç cft grave , férieuz & d'un bon ftyle. 

84^ Di(cours de la vie & faits de M. 
de la Valette , Amiral de France t. 
Gouverneur & Lieutenant- Général 
pour le Roi en Provence , fous les 
règnes des deux Rois , Henri III & 
^ Henri IV -, par le fieur Dem auro y , 
Confeiller du Roi ) Secrétaire de Sa 
Majefté : Metz, , i ^24 > ^*»-4®. 
La Valette ayant été plus Guerrier qqe 
PoUciqne 9 fa wïe ne {iréfente prefque que 
des faits Militaires, lls-étoient aâêz beaux 
d'eux-mêmes , (ans que de Mauroy en fît Té- 
loge en ftylê de panégyrique. Il y a des 
cfaorês qui ne veulent être que racontées. 

85. Hiftoirede la vie du Connétable 
de Le(cliguières\ par Louis Rip;ei.'» 
fon Secr&aire : Paris , Pierre Roco» 

jpumse de Seciéniite > c*cft-à-dire> ig^ 
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Panégytifte. l^'éloqucncc de TAutcgr i^ Uvi^ 
ve pas le dégoût que donnent des loqaagei 
il outrées & (i [continues. I^diguiàres Ici 
fiiécice pour les vertus miUtakcs , mais Au 
les veuus morales « n'y auroit Ups^ ^clquci 
ombres à nocttxe autabletu ? 

8(î. L'Hiftoire du Cardinal Duc de 
Joyeufc , à la fin de laquelle fojic 
pluficurs mémoires , Içttres , dépê- 
ches , &c. par 1q iieur Au B £a Y , 
Avocat : Paris , i ^54 > '^-4^ 

Le corps de TOuvragc n*cftqn*un abrégé 
fuccint , mais bien fait. Les pièces qui font à 
la fm ont été choisies avec goût & intelli« 
^ence ; elles font cuticufes éc utiles. 

87. Hiftoire de la vie du Duc d'Eper- 
' non , par M. Girard: Paris ^ Bîl- 

laine , 167} , j vol. in-ii. 

L'Auteur , Secrétaire du Duc i eft ap(S > 
comme de « raifon , Ton Panégyrifte. Il ne 
lai trouve prefque pas une faute dails (a con« 
duice 9 àc quand il eft obligé d'en avouer, il 
le jui^fîe avec adrefle. Girard a iû fur 
Hçnri III , Henri IV de Loub XIII , beaa« 
coup d'anecdotes de la bouche même àa 
X>Uc > mais on fent quli se dit pas tout. 

Je ne parle pas de beaucoup de Livre» 
^ue je n'ai£iit que parcourir» tels que IHiJ^ 
toire des Réformés de B€\e , t Hiftoire ofo* 
kg^iqueiêsEgUfes Réformées; l Hiftoire 
de VKdit de Nantes , &c. il ne m'a fklln que 
les ouvrir > pour connoî^rç qp*il^ ne m'ap* 



t. 
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I^m;*6tfc m'en cfi-il ichappé quelqncs-iiiH » 
[dI auroient pu me fournir des iumi^es èc 
s dccolls fur quelques intrigues encore peu 
idaircies; mais le ^nre de vie que )*ai me- 
né» éloigné ic la Capitale 9 oà le ne ve- 
sois que pour pende temps , ne m*a pas per- 
txûs de tout voir. Je m'cftime encore fort 
Jicureux d'avoir pu ramai^er a^cz àc livres « 
pour ofcr prefque afliirer qu'il ne m*a rien 
manqué d'cffcntieh Ce bonlicui: eft le fruit 
de treize ans de ixcherche«> de travail opi- 
niâtre > & de lutte contre les iîtuations in* 
^atcs 00 je a^ fuis trouvé. ,^ 

. D«sis cette politioa , embarra£G£ m£me à 
cam^fcr les Inoprimés , on fent que )e n'ai 
fM dû' être fort riche en Manufcrits. J'ai 
^cariant hhi des démarches , pour m'en 
fMQicarer. Fendant une des courtes appari* 
iàotA qoe ic fiaifois â Paris 9 fallai on )our 
ttcuiver HL Meltit > Garde des ManuGcrlts de 
.la. 9ihlk)téqoc du Roi : c'étoit peu de temps 
.uvast la mort de ce favant. Je lui expoÊd le 
:éMct de ou vifitC) il m'accueillit avec la po» 
liteâè qui lui était naturelle • & m'ouvrît ici 
cabiiKts dépoiitasrcs de ces tréfors : » V(nîa , 
j^mc dit- il , ce que vous demande j; y^ne^ 
p ici au» heures que vous youdrei , fyfi^ 
m toi. toujours à yotvefirvue, a» 

Cette T4ifte cpileâion m'efiraya ; \c toc 
mk cependant à la parcourir. J*y revim plu* 
ficmioiSf qui me iuifirem à peine pour un 
«oiip d'oui général. Promenant ajnâ mes rçp- 
gildf incertains > & attaquant tantât un cn- 
Jfoit t tantdt l'autre 1 ]c demandai à M. Mc- 
lot 9 »*ii croyoit néceâairc pour la pcsfeâioi| 
l)c tfÊQH OoYtage p ijfiç ic iffu^U^k tinpi 
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ces volumes ; ii me répondit que les Mémoi« 
res les plus eomplees avoient été imprimés > 
que peut- être dans les Recueils de Lettres » 
Inlhuâions 6c autres pièces volantes , jepotzt- 
rois encore glaner qucl4ues anecdotes utiles 
ou agréables , mais qu'il n'ofoit m*alfurer que 
la récolte répondit à la peine. Dés ce mo- 
ment je ceâ'ai mon travail » te je ne m'en re- 
pentirai que quand d'autres perf^nnes plus 
heurcufes auront montré par des découver* 
tes dont elles feront pan au public , que je 
n'aurols pas dû me laâèr ù promptement. 

Je n'ai donc employé qu'un feul Manul- 
crit , dont j'ai eu la libre difpofîtion ; il clk dans 
la Bibliothèque defaintc Geneviève ^ & porte 
pour titre : De la Religion Cathotiaue en 
fronce, par M. Deleieauy Confeillerd'Etaty 
infoU L'Auteur étoit un homme exaû ; il a 
fuivi avec intalligence l'intrigue des Seize > àc 
il la développe bien. On trouve dans foa livre 
l'heure & le lieu des aiTemblées , les noms , 
furnoms, proférions de ceux qui y alGftoient» 
te jufqu'au détail des délibératiom > les avis 
des uns te des autres , te les concluions. 

En liiant ces Auteurs 9 en voyant leur ton 
d'aâurance , combien ils fe croient tous inf- 
truits 9 tous initiés dans les myftères do cabi- 
net , je n'ai pu m'empëcfaer de leur appliquer 
Xbuvenc cette réflexion ironique de Plaute , 
qu'on m'appliquera peut-être aufli : » Quoi 
quifque in animo habet > aut hahiturus ejk 
Jciuntt idquoi in ouremRexRéginœ iixe" 
rit/ciunt: quoi Junofaiulata efi cum Jo» 
Viy qwz n$quejutura, nequefa&ajunt^ ii 
fciunt.9^ 
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xouBLKs en Europe 3 pendant le 
»iième fiècle , dans l'Empire , en Bo- 
èœe & Hongrie , en Pologne & en 
nifiê, en Suède & en Danemarck> en 
iiiffe , en Angleterre & en Ecofle > dans 
s Pays-Bas , en France. NaifTance des 
cRiveiles opinions protégées par la 
Hme de Navarre ^ le Calvuifme s'éta- 
lit. On emploie les armes contre Us 
ovaceurs. Mauvais eflèt des violences, 
e Calvlnifme prend racine à la cour» 
uife de fes progrès. Sévérité de Heo- 
il» bi mort. 

1559- 

içois II monte fur le trône» Les Gui- 
sfont déclarés fetils miniftres» Le.con*^ 
établemal reçu en cour. Aflemblée 
esmécomcQS i Vendôme ^ fes^sifor 
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lutions : elles font découverte^. Câxac^ * 
tère du rôïde NâTart-es lésGgîfesl'in - 
timident^ la reine aière le décour^e ,, 
'à retiortce aux projets de Vendôme tt 
Quitte la<:our. te»^ Guifes font feuJl*. 
.natcres ;:i€ur dartâètie s ils fe^font des* . 
ennemis ^ abufent de l'autorité , févif- 
ient co^tte les prétendis réSôrhiés z 
fupplice d'Aimé au Bourg. Liaifdns des. 
mécpntens ayeclçs Cal^iniiles> pjaia: 
te^ (ks pkl tetdu^ jrémrméi » Jes Ôhà^ 
tillons les appuient. AfTemblée de. la: 
Ferté j- le prince^e Gondé $y joim a»», 
mécontens, (es reftriûions > raflemblé% 
conclud â enlever le Voir la Renaudiè 
chef de Tentreprife; mefures que pren- 
sent les chefs cachés. 

151Ô0. 

la Renaudie affemble les conjurés à Nair*: 
tes^fon dÂfcours s les conjurés fe lient 
par ferment , U conjuration eft décoiK 
verte. Précautions des Guifes s ils vea« 
leUtgaçnecle's peuples par la douceur i 
les ^on^inrés àvanceit^coujours. Le roi 
mar^e .<itid[que défiânoe de fes oncles* 
Ih0is conjurés fe préfcntenjD â AmboiiiB ^ 
ils font itebouftes ; leurs efforts 3 crus* 
épuisés 3!; fcrelnQiivcUent ; iis font pu^ 
nis y ortfàit le procès aux plus confidé* . 
râbles. Singulière jullifiçation du prince 
de Condé. Opinion du temps fur lacon- 
juratbntfAinboifcmand nombre de 
perfonnes.3 qui en dâroient le fuccès».. 
compaffîotk géaéraie pour les; coupa;*^ 



pkA le remplace. Caraâère it Cathe- 
rine* AjOtemblée de Fontainebleau y pro- 
jets des Guifes & des tnécontens. Embar- 
jras des Bourbons. Etats d'Orléans ; le 
roi y arrive , les Bourbons s'y rendent s 
ie prince de Condé eil arrêté , on lui 
fait fon procès , on demande en vaia 
grâce: le ror de Navarre court rifque 
de la vie , le prince de Condé condam* 
né â mort. Mort de François II. Intri- 
gues pour le gouvernement 5 la reine 
mère s'en faiat, elle en fait part au roi 
de Navarre. Retour du connétable & 
fon caraâère. 

15^1. 

ÏÎQ des états d'Orléans. Complot contre 
les Gutfes 5 le roi interpofe fon autori- 
té 5 la reine mère négocie , fa politi- 
que > liaifon des Guifes avec TEfpagne , 
arvec le connétable ^ avec le marechaî 
de Saint-André qui y étoit. Triumvirat ^ 
]^oJet d*irnc Ligue Catholique. Ediir 
de Juillet, réconciliation de Cohd'é & 
«le Guife. Etats de Pontoife &' de S. 
Germain. Colloque de Poiflys raifons- 
contre le colk>que> motifs du cardinal 

- de Lorraine en faveur; ouverture dur 
c<>ll6que 9 aéleurs de h^ conférence ». 
dtfcours du chancelier , de Théodore 
de Bcze,, rumeur qu'il excite. On fixe 
tts points, de ia djfpute , difcours du* 
cardinal de lorraine 5 matières agitées- 
dans Ie$ autres féances. Le colToque? 
«ffe d'être public & finit y comment 
kschcfrCatlboliquesryy comportent^ 

I2. 
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quelques évêques fufpeâs s le papetr»» 
vaille à fortifier le parti Catholique. 
Moyens employés pour gagner le roi 
de Kavarrc j il fc hvre au Triumvirau 
FermenutxoB dans toute la France. 

Affemblée de Saint- Germain > édit de 
Janvier. 



LIVRE SECOND. 

. R E M I E R E guerre. Maffacre de Vafly % 
le duc de Guife à Paris. Dépit de la rei* 
ne mère y qui fe livre aux Calviniiles ^ 
le prince de Condé oblké de fortir de 
Paris. Les Triumvirs enlèvent le roi , ils 
le mènent à Paris. Triomphe des Trium- 
virs. Le prince de Condé manque le 
roi > il s'empare d'Orléans. Ecrits de 
part & d'autre ^ mauvaife foi de tous 
côtés. Confédération des mécontens > 
ils traitent avec les étrangers s prife 
d'armes s les armées £e forment & fe 
mettent en campagne» Conférence de 
Thoury, conférence de Talfy, rupture 
de la conférence. Les confédérés man- 

3uènt l'armée royale. Caraâère cruel 
e cette guerre , caufes de ces cruautés; 
les confédérés fommés de déiarmer ^ 
leur réponfe; ils font déclarés crimi* 
ncls de lèze-maîefié > leurs embarras | 
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Its deux partis appellent des troupes 
étrangères s rarmée royale entre en 
Normandie. Siège & prife de Rouen. 
Mort du roi de Navarre. Les forces 
étrangères arrivent au prince de Cou- 
dé 5 il marche vers Pans , il fe retire i 
les deux armées fe rencontrent. BataiU 
le de Dreux. 

Siège d'Orléans , pour-parlers. Puiflance 
du duc de Guife ^ il eft bleflé y fa mort j 
fon caraâère. Malheureux état de la 
France. Convention d'Amboife. M^ 
contentement de Tamiral ^ mauvaife 
foi de la reine ^ cruautés de des Adrets 
& de Montluc. Prife du Havre y majo* 
rite du roi , bons princq>es d'éducation 
pour Charles IX ^ mal fuivis. Bxécutioa 
de redit d'Amboife » la cour le modi- 
fie^ inutilité des plaintes des CalviniC 
tes & conduite du orince de Condé» 
Les Catholiques aufli mécontens del'é- 
dit d*ABd>oife , s'élèvent contre. Conw 
plot aflfreux, réclamation contre Tédit 
& procédures du pape. Fin du concile 
de Trente. 

1554. 

Kégocîations du cardinal de Lorraine» 
Voy^e du roi dans fon royaume & fe$ 
moti^. Ambadade des prmces Catho* 
liques. Départ & marcne de la cour» 
Premières années de Henri IV. AfFreu- 
fe coni^iration contre lui & fa mère» 
Mégocacions de la reine mère en AUc^ 
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magne. La cour en Bourgogne. Bdît 
de RoufCllon. Négociations de la reine: 
en Italie.^ 

Affront fait à Paris au cardinal de Lorrat- 
ne. Guerre cardinale. Entrevue de 
Bayonne. 

Affembléede Moulins. Réconciliation des 
Guifes & des Châtillons. Difpoficioa 
des efprits avant la deuxième guerre. 
Premiers germes de la. Ligue. Btat de- 
là cour. 

1567. 

Igards dé la reine , pour les chefis Cal- 
viniftes , aigreur du roi contre eux >, 
faréponfe ferme aux ambafladeurs Pro- 
tcftantç , haine des prétendus réfor- 
més contre la reine mère. 



LIVRE TROISIEME. 

JLr A reine mère veutfurprendre les réfor-' 
mes 5 {es mefures. Le deffein eft décou- 
vert.^ Les réformés veulent furprendre' 
la cour> entreprise de Meaux, embarras- 
de la cour 5 le roi fe lauvi à Paris.- 
Deuxième guerre, plan des confédérés,, 
mal exécuté , ils irrfultent Paris 5 on^ 

V négocie fans fuccès. Sommation faite* 
aux confédérés ^ leur réf^fc; 
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ifbiine «ne conférence , elle eft inuti'- 
le. Bataille de Satnt-Denis. Mort du 
Connétable. Bravade & retraite des 
confédérés , ils fuient hors du royau-^ 
ne^ jonâiondes Réitres^ 

1568. 

lesCiIvmiiïes^ Fcntrent en force dans le 
royaume. Aâivité de 15 reine^Deutiè- 
me paix. Excès des Réitres , ce ^u'oni 
penioit de cette paix y dirpofitiofl h 
une rupture » ksÇalviniftes maltraités y 
leurs partifans appelés FoUùqms. On^ 
£ut £gner une formule contre eux 9. 
déchamement & torts^ dt% deux partis» 
La reine pouffe â bout ie prince de- 
Condé ; elle veut le faire enlever , il 
k (auve à la Rochelle , les autres chefs^ 
k mettent auffi en fdreté. Troifième 

E terre, Ênufles meibres de la reines. 
s Calviniftes en profitent r cruautés, 
exercées dans cette guerre ^ tes deux, 
armées en prcfence fe (éparcnt fans 
coup férir. 

Ktat iotiffiHit dit prince deCondé. Tron*-^ 
^% étrangères au fecours des deux: 
part»« Bataille de Jarnac , vlApire des>: 
royalifler, fiinefte fort dv prmce de* 
Condé & de quelques autres chefs. £C 
pérances de la cour , rendues vaines»^, 
par ta reine de Navarre ; le primcc de* 
Béaro reconnu chef du partis TamiraK 
commande feus ïxA^ fon embarras. Le^ 
reyaliffesperdent du tcmps;t^ls échouent 
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dans de petites entreprifes. Mort ée 
Briflac s le duc des Deux-Ponts chef 
des Allemands , arrive en fureté & 
meurt. Mort de d'Andelot^ fon carac- 
tère. Jonâion des Allemands aux con- 
fédérés y favorifée par une intrigue de 
cour. Le cardinal de Lorraine craint 
de la reine y fa fuffifancc rabattue. 
Combat de la Roche-rAbeille avanta- 
geux aux confédérés. Caraâère de 
Strorzy. Le duc d'Anjou fépare fon ar- 
mée. Siégé de Poitiers par l'amiraL 
Arrêt du Parlement de Paris contre les 
chefs confédérés. Belle défenfe de 
Polders $ l'amiral lève le fiége. Dif- 
pofition des efprits dans les deux ar- 
mées. Bataille de Montcontour , dé- 
route entière des confédérés 3 l'amiral 
relève leur courage ^ ils fe mettent 
en fureté , font favorifés par les mé- 
contens^ qui font une brigue â la cour» 
On y prend un mauvais parti ; il paroit 
d'abord le meilleur , les confédérés ea 
profitent pour fe refaire. 

1570. 

Bs réparoiflent en force ; ils avancene 
vers Paris. Combat d'Arnay-le* Duc in* 
décis^ pour-parlers de paix. Raifons 
des deux partis pour la defircr. Opi* 
nions du temps à ce fujet : on fait Iz 
paix, tout rentre dans l'ordre. Maria»» 
ge du roi. 

Fia de laTabkS^mnuùrc du Tome L 
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X-r E feîzicme fiècle eft une époque Troublés m 
remarquable dans THiftoire de 1 Euro-^^^^P'i.P,';^, 
pe, pr les révolutions effrayantes qui fièdc. 
ont changé la face de preique tous les 
royaumes. La Religion fut le prétexte 
plutôt que le motif des guerres civiles 
qui caraâérifent entre tous les auaes 
jce fiècle malheureux. Selon le différent 
J'orne I^ A 
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^éme des nations & de leurs chefs > 
Factrâic pernicieux de la nouveauté, ]a 
haine , Fambition , l'aniour , la jaloufic » 
la vengeance > allumèrent des bûchers ^ 
précipitèrent les rois de leurs trônes » 
armèrent la main du fanatifme s & fi* 
rent <le l'Europe un théâtre iànglant , 
où les paflîons des hommes couvertes 
du manteau de la Religion) donnèrent 
le fpeébcle des cataftrophes les plus 
tragiques. 
bansHEm- La dodrine de Luther, quelque fa- 

^*^* vorable qu'elle fux à la cupidité de^ 

princes, affamés des richefles de TEgli- 
îè, n'aproit peut-être pas fait dans l'Em- 
pire des progrès fi rapides, fi elle n'a- 
voit été regardée par plufieurs Mem* 
très du corps Germanique , comme 
un ârein capable d'arrêter \^ projets 
arubitieux de Charles-Quint. L néréfîe 
terraffée par cet ertipereur, trouvoit 
fouvent dans les princes catholiques 
. , desreflburce^qui la-rendpientphisfor* 

., midable. 

• Les paix fimulèes que ce prince fai- 

ioys, dans la néceflîté ae Tes affaires, les 
conférence}» & les disputes dTEtat qu'il 
permettoit, (^% édits contradictoires, 
ne faifbi«ît que mêier les Catholique? 
avêc les Luthériens » & bâter la (ryin^ 
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(le Tanciepne Religion. L'dprit d en« 
éoufiafmes empiiradesnouveaux Eyan« 
^ftes, tantôt réprimés trop durement, 
nuitotlkhement tolérés. Une multitude 
de (eûtes germa dans le feinde TAlle- 
magne s il en fortit des monftres de fé- 
rocité 9 de barbarie & d'impudicité : 
tels furent les Anabapciftes, <}ui foulè* 
rent aux pieds les loix, érigèrent en 
dogmes des abominations deteftables» 
Se s'élevèrent des troncs, d où ils ne pu- 
rent ccrejirécipités aue par le carnage 
d'une infinité de malheureux , qui sé- 
toient lalflé entraîner au torrent de la 
féduâion. 

La crainte dô la domination Autri- inBohès 
diiennejplusque le zèle de la Reli-^/J^ ^^ 
gion,raâembla les reftes des anciens^"'* 
nétéciques errans dans les focéts de là 
Bohème & de la Hongrie. Leur nom- 
bre groili par les feébires chafTés des 
Etats catholiques , s'accrut à proportion 
des atteintes qu on vouloit porter aux 
privilèges de ces peuples fiers & belli- 
queux^ Il fallut une politique perfide » 
des trahifbns, delichesaflàflinats, pour 
lès faire pafler fous le joug qu'ils re- 
doutoient. 

X'héréfie triomphante en tant de Eii?o1o^ 
iieux, ne fit que de foiblesprog^^sen^^^*"*^ 

Al 
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Pologne» ou il n'y avoit point de pat^i 
tis qui euiïent intérêt à l'étendre : quel- 
ques exemples de févérité fuflSrent pour 
1 intimider & la faire prefque diiparoi- 
tre. Mais Tappas d une couronne fa ren- 
dit fouveraine en Pru({è. Ce pays ap- 
partenoit à Tordre Teutonigue : le 
Çrand-maître , Albert de Brandebourg, 
lecoua le joug de fes vceux pour fe ma- 
rier , & rendre le /ceptre héréditaire 
dans fa famille» La plupart de (es che- 
valiers l'imitèrent , & tranfmirent à leur 
poftérité à titre d'héritage, les corn* 
manderies dont ils n'étoient auparavant 
que les dépofitaires. 
ïnsu^dcêc La fadion qui avblt appelé de Da- 

en Daiic. nemarck en Suéde Iç farouche Chri;? 

"* ^ ' ftiern II, avoit les é vêques à fa tète -, c'en 
fut aflcz pour venger fur leur religion 
les cruautés du tyran. Guftave fut ha- 
bilement profiter de la dilpoiition des 
peuples, encore frémiflansdu maflàcro 
de tout le fénat & des principaux fei- 
gneurs fait à Stockolm par ordre de 
Chriftiern. Il publia que cette barbarie 
étoit l'ouvrage des évêques , & rendit 
odieufe leur Religion. Pour s'affermir 
fur le trône de Suéde , il y multiplia 
les Luthériens , & s'en fît un rempart 
CQWr/ le parti qui lui étpit; cgniir^içç^ 
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ta toémc politique engagea ,Chrif- 
tiem m i ' fils de Frédéric duc de Hol- 
fteifij qui avoir ravi le fceptre de Da- 
nemsfrck au cruel Chrifteirn II , à s ap- 
puyer de la nouvelle religion contre la 
puiflànce des évêques Danois, toujours 
attachés à leur ancien roi. 

LesSuifTes furent peut-être les fêuls En suuicî 
qui ^armèrent, par un vrai zèle dé- 
pouillé de tout motif humain : aulfi 
leurs divifions ne durèrent-elles pas 
-longtemps', quelques batailles les teï- 
minèrenr. La doftrine catholique & 
celle deZuingle eurent leurs bornes af 
fignées ; & lés eftbrts qu'ils ont fait ré- 
ciproquèmeht dans la fuite pour les 
paifer j ont- toujours été réprimés ians 
guerres civiles» 

On; ne peut fe tromper fur les mo- in JngJ^ 
tifs qui déterminèrent Henri VIII à ^^J^^f «* 
changer la religion de fes Etats. L'a* 
mour & le dépit lui tinrent lieu de 
conviârion. L appas des richeflès de TE- 
glife diftribuées aux feigneurs, lesren* 
dit dcKiles au^ volontés du monarque j 
Se on gagna le peuple, en lui perfua- 
dant qu'on ne vouloir que Tafiranchir 
de la tyrannie des papes, & en lui ré- 
pétant fans ceflè le mot de Liberté y & 
«teur pour la nation Angloi/è. 

A3 
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La révolution fut plus lente fen Ecof- 
fe, parceque les léyoltés ncnibrafs^- 
. rent les nouvelles opiniçn^ , ^'à m^* 
.fure qu'ils avoient befoin 4 adopter 4f s 
iêncimens conformes à ceux açs An« 
glois leurs protedeurs. 
Dans ks Ce ne fut de n>éme qi/à Taide du 
p^$-bas, mécontentement des peuples 3 déj> ai- 
gris par les hauteurs des niinîibes de 
Charles-Quint ^ de Philippe U » que 
la religion prétendue -réforpiéç fe ïél- 
.pandit dans la Flandre. Peut-être cepen- 
dant n y auroit-elle pas fubjugué tant 
de provinces > fi la crainte de iînquifi- 
tion,qui faifoit trembler If^C^oUque 
comme leProteftant,n*eû.ti[évokç te 
.^fprits & aliéné les cœurs.. Les exécu- 
tions fanglantes du duc d'AIte con- 
ibmmèrenr Iji rébellio»* Bietitocoh 
confondit la caufe de la foi avec cé\^ 
de ks impitoyables défenfeurs- Cwv 
ci étoient abhorrés, cellç^là devint 
odieufe^^c lesFlamands fe hatèrentd'e^j^ 
.terminer du milieu d'eux une religion 
qui fembloit les dévouer à la kmïxxxA^ 
Â à la mort. 
tn Piaii«c. Toutes les différentes caufes , qui 
ont concouru en tant de lieux à Textiii- 
Aion de la foi catholique , & à Té^ 
tablitfement des feâcs contraires jiic 
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font réunies en France, pour extirper, 
si\ eût été poflibïe» Tancienne Religion, 
& Êdre fleurir le Calvinifine à £1 place* 
A peine Luther eât-il îaXi connoicre (k 
doârine , que 1 amour de la nouveau- 
té lui attacha des parti(àns dans le 
royaume. Calvin n'eut point de peine 
enfuiee à s'infinuer dansdeselpritsdé* 
|a prévenus ^ & à fupplanter même 
bientôt leis autres jrétormateurs , par 
Tappas d un dogme moins chargé de 
myftères , & dégagé de plutieurs rites 
qu'il eut ladreflè de faire envifâger 
conune inutiles & onéreux. Mais |>en* 
dant long-temps Con troupeau foible,ex' 
poié à la févérité des édits & aux re« 
cherches rigoureuiès des magiftrats, ne 
fe conferva que par le iilence & la diP 
fimulation. Infenfiblement cependant 
les Calviniftes ié multiplièrent , & for* 
mèrent une feâie nombreufe -, mais elle 
n'auroit jamais été redoutable , (ans les 
intérêts particuliers qui lui donnèrent 
du crédit fous deux minorités tumul- 
nieufes -, & ces intérêts, plus que le zèle 
des deux religions, enfantèrent tous 
les troubles. 

Ce fut en i 5 1 9 , deux ans après les Commaico- 

r 1 ¥ I r' y mentJcinott- 

lermons de Luther , que les dogmes vciic$ opi- 
commencètent à fe répandre en Fran* »»<>»« «"t^fa»- 

A4 «• 
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ce. Cette année même quelques et 
prits inquiets hafardètent fur les Indul- 
gences, des propofitions que la Faculté 
de Théologie de Paris condamna. £q 
1511 parut la fameufe cenfure contre 
Luther lui-même, qui ayant d'abord 
pris ce corps refpedable pour arbitre 
jde fes différends avec la cour de Rome , 
fe répandit enfuite en injures contre 
les juges , que fes fades éloges n avoient 
pu corrompre. 

L'éclat de cette cenfure, comme il 
arrive d'ordinaire, réveilla l'attention 
publique fur des opinions qu'on au- 
roit peut-être oubliées , ou du moins 
négligées, Plufieurs fe laiflereqt féduire 
à iappas qu'elles oréfentoient. Dès 
1523 elles avoient aes défenfeurs dans 
le clergé , dans la nobleHe ^ & jufque 
parmi la plus vil^ populace. La Faculté 
ne fut occupée, les années qui fuivi- 
rent , qu'à reprimer par fes cenfuresles 

Î>rédicateurs & les auteurs, qui tantôt 
bus des propofitions équivoques & 
obfcures, infipuoient des fens faux & 
dangereux^ tantôt plus hardis, pré- 
fentoient ouvertement le venin de l'hé- 
réfie. 

Le Parlement par k% arrêts féconda 
f uilTamment le zèle de la Faculté \ Se 
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en 1518 les cvêques rompirent le fi- 
lence , que la crainte d aigrir les eiprits 
leur avoit fait garder. Alors le cardinal 
Duprat, chancelier de France & arche- 
vêque de Sens , & François de Tour- 
non, archevêque de Bourges, depuis 
cardinal, chacun à la tête du concile 
de leur province, foudroyèrent des anar 
thèmes. Enfin Tannée fùivante les bih 
chers s allumèrent en France : Louis 
Berquin , gentilhomme du pavs d'Ar- 
tois, plufieurs fois averti & épargné, 
fut brûlé dans la place de Grève. 

Cette terrible exécution alarma les eiics roni 
fedaires, mais fans les décourager : ils v^^H:^ ?^ 

, .I1N 1 . ^ V la renie <Ib 

n en travaillèrent que plus vivement à Navacre. 
gagner Marguerite d'Orléans , reine de 
Navarre , la plus fiire proteftion qu'ils 
purent avoir auprès de François I. Elle 
ctoit fœur de ce prince , qui l'avoit tou- 
jours tendrement aimée , & qui la ché- 
riflbit encore davantage depuis les fer- 
vices eflèntiels qu'elle lui avoit rendus 
pendant fa prifon en Efpagne. « CV- Brantôme^ 
»toit^ dit Brantôme, une princcjfc de Vude^îar^ 
Mitres-grand ejpritj tant de fùn natu- ^"*""* 
» rel que de fin acauijitif; douce , d'un 
» génie délicat , fufceptible des impref- 
3> hons flateufes que font toujours les 
9 fciences fur ceux à qui la nature a ac^ 
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» cordé Theureux don 4e fes goilter. 
Lt Labou" a» Marguerite , dit le I^ahokrcur^ pur-' 

ZYnIZf!'i''\f^^ ^^^ le monarque fou frère 
pag. y 06 & 91 empire des lavans» par lanewciQO 
f"^^' 9» qu elle leur témoigna. Mais il arriva 

9> par malheur ^ que la plupart des gens 
» d'efprit qui avoient accès auprèsd'eUe» 
30 & qui n a volent guères de religion» 
I» avoient choifî la plus libenine Se U 
p> plus commode-, H bien que la mode 
» étant venue de traiter les matières de 
9> la foi dans les cercles & dans les ruelr 
» les, ce venin fe gliflà infenfiblement 
» dans les. cœurs. On commença à mé- 
» prifer les rraditions de TEglife -, on 
* parla iàns charité de l'ignorance & de 
» la mauvaife vie de quelques eccléfia- 
f» ftiques ', & le mot de réformation fera- 
it bla fi doux , & le parti fi glorieux pour 
»être celui des doâies, quelle tint à 
» honneur d'être de leur cabale- Peut- 
»€tre, ajoute U Laboureur^ fut -elle 
!• principalement portée par rintétêt 
. - » quelle avoit de contredire le pape, 
» félon le monde , quand elle fut reine 
» de Navarre, en haine de l'interdit qui 
» priva le père de fon mari de fa cou- 
ao ronne, & qui fut le plus puillànt mo- 
?o tif qui retint la maifon de Navarre 
a> dans le parti de Théréfie ^^ 
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Marguerite» fans embraflèr d abord 
ouvertement les nouvelles opinions, fe 
.contenta long-temps de protéger les 
lavans de ce parti ^.& de Ips mettre dat» 
iês Etats à labri de la mort cruelle qui 
les pourfuiyoit en France. Mais iniènfi- 
blement elle prêta loreille à leurs dif- 
courS) & Ton changement fut fl public, 
que le connéudble Anne de Montmo- 
rency difcourant un jour avec François I 
xles moyens d'extirper Théréfie , ne 
fit ni dijjictdtc ni fcrupulc de lui dire ^ 
au rapport de Brantôme , que s'il 
youloit bien exterminer Us héréfies 
de fon royaume j il falloit commen'^ 
cer à fdL cour & à fes plus proches , 
bd nommant la reine Jk Jœur. A quoi 
le roi répondit : Ne parlons point de 
çdle -là ; elle m'aime trop : elle ne 
croira jamais que ce que je croirai j 
€f ne prendra de religion qui préju^ 
dicie à mon Etat. Cependant Fran- 
çois I lui manda d^ venir fejuftifier , & 
la çeçut adèz mal , mais elle eut bien- 
tôt repris Pafcendant que Tes grâces na- 
turelles & le penchant <ie fon .frère lui 
donnoienf, & peut-être lauroit-elle 
«douci en' faveur des Luthériens, û 
quelques-uns d'eptr'eux n euHènt eu la 
témérité ^ en 15 34 , 4'^ç)^^ 4^$ P^^"« 
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cards pleins de blafphémes contré les 
dogmes les plus chers aux Catholique^. 
. Outré de cette audace , François I fi- 
^nala fà colère par les châtimens te 
plus capables d'inlpirer là terreur. De- 
puis ce temps Marguerite diflîmula, 
dans la crainte d efluyer une difgrâce 
éclatante*, & elle revint enfin , quoiaue 
tard, à la Religion de fes pères,dânsla- 
quelle elle mourut. 
Le calvinif- Cette princefle, & la plupart de ceux 
me s'établit, q^j comme «Ile fe laiitièTenr aller à une 
BojTuet , liberté effrénéedepenfer, n avoientpas 
Variât, to- eucote de plan fixe de religion : ils ajou- 
^* ' toient & rejettoienç plus ou moins de 

dogmes , félon qu'ils y étoient excités 
par leurs docteurs, peu d*accord entré 
eux fur les articles çontèftés. Cependant 
Calvin avoit déjà paru ^ mais comme un 
' particulier,entouré d'amis plutôt que de 
fedateurs, & (ans caradèfe qui le diftin- 
guât de plufieurs autres favans du par* 
Cf. Son nom n^acquit une célébrité de 
préférence qu'en 1 5 î ^ i lorfqu'iF don- 
na au public (on Injiitution Chrétienne j 
qu'il eut l'audace de dédier à Fran- 
çois I. 

On y vit un (yftcnie développé , qui 
fixa les incertitudes, & réunit prefquc 
cous les efprits dans un cercle , dont ce 
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corps de doârine flic comme le centre, 
In/enfiblement les variations ceflerent y 
8c luniformité s'établit. Les miniftres 
ainfî attachés à un même point 4e créan- 
ce, trouvèrent plus dç facilité à faire 
goûter leurs opinions. Le châtiment des 
pafteurs ne diiperfbit plus le troupeau 
comme auparavant, parceque la place 
étpit aullî-tôt occupée par d autres , qui 
imbus des mêmes maximes, ne faifoient 
que n^archer fur les trgces de leurs pré« 
décef&urs^ 

De leur côté les Catholiques attaqués 
plus régulièrement, imaginèrent un plaa 
de 4éfen/è capable dç rendre ihutiles 
les rufes & les efforts de leurs adverfài* 
res.LaFaculté de Théologie donna des 
articles qui devii^rent comme la règle 
de la foi, & un fil sûr au milieu des 
routes tortueufes où les Calviniftes cher^ 
choient à embarrafler les fimples. Ces 
mefures , toutes fages qu'elles étoient, 
&les fupplices non interrompus, n'arr 
rctcrent cependant pas les progrès de 
la féduârion : les novateurs continuè- 
rent à fe multiplier , quoique le glaive. 
de la juftice fût toujours lufpendu fur 
leurs têtes. Enfin, en 1 545 , François l 
donna permiflîon d'eniployer contîr'eu^ 
Je îçcoursdçs armes, 
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t>n emploi* Elle fut accôrdéc à la foUicitatlon du 

lîc ^'cTnovi!.' ^^^"^^ tfOppècfe , premier prétident du 

ttuis/ Parlemcttt d'Aik , honime violent & 

iangulnalre, qui fit revivre contre les 

Vaudois raffemWés dans les vallées dcsf 

Alpes, du côté de la Provence, un 

arrêt de fon parlement rendu cinq 

ans aviparavant. « Tout étoit horrible & 

» cruel dans la femence qui fut pronon- 

Bt Thou, 3» cée contre eu^ , dit Phljlorien de 

tonui. ^ y^^^ ^ g^ ^^^^^ fut pkis horrible & 

» plus cruel encore dans lexécution. 
» Vingt-deux bourgs ou villages furent 

* brûlés ou fdccagés apvec une inhuma- 
» nité dont rhiftoire des peuples 1er 
» plus barbares préfente à peine des 
» exemples. Leurs malheureux habltans 

* furpris pendant la nuit, & pourfui- 
» vis de rochers en rochers, à la lueur 
» des feux qui confumoient leurs mai- 
» fbns , n'évitoient fouvent une embu- 
» chèque pour tonniber dans ime autre. 
ai> Les cris pitoyables des vieillards , deS 
» femmes &desenfans, loin d amollir 
a> le coeur des foldats forcenés de ragd i 
i» comme leurs chefs , ne faifoierft que 
» les mettre Air la trace des fugitifs , 
» & leur marquer les endroits où ils 
dévoient porter leui* fureur ». 

La reddition volontaire n exempt 
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tok ni les hommes du fupplice , ni les 
fejnmes des excès de brutalité qui font 
rougir la nature : il étoit défendu fous 
peine de mort de leur accorder aucu« 
ne retraite. A Cabricres, une des villes 
principales de ce canton , on égorçeaT 
plus de fèpt cents hommes de fens froid, 
& toutes les femmes reftées dans les 
maifons furent renfermées dans un gre- 
nier plein de paiQe auquel on mit le 
feji, Cdies qui tentoient de s'échapper 
par les fenêtres, étoient repoulTees à 
coups de crocs & de piques* Enfin , Te* 
Ion la teneur de la fentence, les mail- 
lons furent rafées^ les bois coupés, les 
arbres des jardins arrachés s & en peu 
de temps ce pays fi fertile & fi peuplé , 
devint defert & inculte. Les hiftoriens 
conviennent qu on excéda en cette oc- 
çafion les ordres de François I-, &: plu- 
fieurs ajoutent que ce prince en mou- 
rant chargea Ton fils de faire une févère 
punition des coupables. 

AuJLieu d^aflFoiblir la nouvelle reli- Mauv^cf- 
eion , c« violences déteftées de tous f^^^^ ^^ 
hs honnêtes gens » femblèrent lui don- 
ner unie nouvelle vigueur, La conftaa- 
.ce ^ue f^ prétendus martyrs mon- 
jtxoient fur Techa^ud & au milieu de^ 
âatpni6S> infiiiuoit leurs ièntimeîisd^ms 
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les cœurs par la compaflîon. JufquV 
lors les Calviniftes n'avoient ofc s*af- 
fembler que pendant la nuit, dans des 
lieux écartés *,& dès Tannée du maflà* 
cre des Yaudois, ils commencèrent à 
braver publiquement la rigueur des 
loix & les recherches des magiftrats. 
On vit une églife prétendue-réformée 
éclore au milieu de Paris. Bientôt cet 
exemple devint contagieux, & s'éten- 
dit aux principales villes du royauine. 

La févérité de Henri II , auili inexo* 
table que François I ion père » ne les 
effraya pas : en vain crut-il les intimi- 
der en ailîftant lui-même à leurs iup* 
plices : en vain donna-t-il conti'eux les 
edits les plus fanglans*, qi Tes menaces» 
ni les bûchers rallumés avec plus de fil* 
jreur à Paris , à Lyon, à Angers, à Blois» 
à Bordeaux , & dans prefaue toutes \t% 
villes, ne purent les empêcher de con- 
tinuer leurs afièmblées. £n x 5 57 il s'en 
fît une dans la capitale , qui excita une 
émotion populaire , & qui donna lieu 
de reconnoîire combien le Calvinifsne 
étoit déjà répandu , même entre les 
perfonnes de la première qualité, 
te'calvinif. O" S çn aperçut encore mieux fan- 
me prend ra- née fuivantc, par la hardiefle de Fran- 
câic^iacour. ççj3 j^ Coligny, fieur d'Andelot, co- 

loael 
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lonel de Finfanterie Françoife. H s'étoit /«^_«^^'"'- 

acquis à 1 armée une réputation de cou- ^75. 

iage & de fermeté qu'il ne démentit 

point dans une de ces occafîons où les 

plus braves chancellent quelquefois , en 

préfence du prince, arbitre de leur for* 

tune & de leur vie. Henri II le fit un 

jour appeler, pour cxpofer fes fenti- 

mens qu'on lui avoit rendus fufpeâs à 

jufte titre. D'Andelot parut /ans fedé- 

concerter*, & quoiqu averti de mefurer 

fès termes: « Sire, dit-il y en matière 

9> de religion je ne puis ufèr de dé^ui- 

3» fement , ni tromper Dieu : difpof^ à 

9> votre gré de ma vie,, de mes biens & 

SB de mes charges \ mais mon ame indé- 

3» pendante de tout autre fouyerainj 

9» n'eft roumifè qu au Créateur de qui 

» je l'ai reçue, & à qui feul Jç crois de- 

9> voir obéir dans les circonftanees pré-- 

« fentes , comme au maître le plus puif- 

^(ânt. En, un mot jj* aime mieux mou-- 

a» rîrque (Tallpr à la Mejfe »• 

Aiîette fière proteftâtion , Henri ne 
put irtehir fa colère *) peu s'en fallut 
que d'Andelot ne payât de fa vie la té- 
mérité de la réponfé : le roi le chafla de 
Ùl préfence , & le fit arrêter. Cependant 
comme cette difgrâce ne s'étendit point 
k d'autres qui. en méritoient autant. 

Tome /, B 
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elle ifbt bientôt oubliée. Les Cal'vlhiftcs 
eurent même Tart d'augmenter leurs 
profélites par une nouveauté qui réuT- 
fit. Le Pré-aux<^ercs , iitué od eft ac- 
tuellement une partie du feubourg iaint 
Germain, étoit alors la promenade la 
plus fréquentée de Parts : fous prétexte 
d'aller prendre Tair le ibir dans4es beaux 

{'ours d'été, les Réformés s'y aflèm- 
)loiem j So y chdt«toient les pieaumes 
de Marot. En peu de temps il y eut un 
concours prodigieux. On abandonnoit 
les ]eivx & les dânfes poutvle mêler à 
hùît chants : d» peuple , le goût de ce 
ipeétacle pa(& jurqu aux grands : la Jeu- 
neflè de la cour s^ rendit en foule» 
peut-être attirée par ia licence qui x- 
'compagne ordinairement ces aflèm^ 
•blées noârurnes* On y vit- A moine de 
Bourbon , roi de Navarre , 8c Jeanne 
d'Albret ion épouife» plus fidèle auxer- 
reuf s de Marguerite la mer e? que por- 
tée à imiter (on repentit. 
Caufe de ftf Aihfi l'héréfie , quo}qu'attaquée ïàns 
progrès. ménagement , combattDic'toù)oufe j 8c 
faifoit même douter de la viâoire. St 
l'avantage du nombre étok du côté des 
Catholiques , eeliti des UttreSj dit 1« 
Le Lah, Laboureur , '€toit du côté des Rtlb' 

tome I. pan. • • * ^ • /• c 

a7^. ^ ^ gionnaires , qui paf* utî^ nufam^ m 
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par celle de la vie libertine & dijfolue 
de plujieurs ^ & même des principaux 
du clergé j firent gUJfer le poifon de 
leur mauvaife doàrine j fous prétex- 
te de réformation. Chaaue jour en- 
£uitoit des écrits qui fe liioient avec la 
plus grande avidité : les nouveaux dog- 
mes y paroidbient ornés de toutes les 
Îrrices du ftyle , & égayés par des raill- 
eries délicates, des alludons malignes , 
des anecdotes plaifàntes, capables do- 
ter tout crédit au zèle nieme le plus 
épuré , en énervant fà force par le xi- 
dicule^ 

Outre le brilkntdela fcience&rau- 
ftérité des mœurs, fi propre à éblouir 
la multitude, les Calviniftes ne man- 
auoiçnc pas de raifons fpécieuiês, oui 
ians rendre une caufe meilleure, lui 
concilient fouvent plus de parti(ans, que 
des preuves ordinairement obfcures 
pour le gt;and nombre. Us faifoient 
adroitement obferver que les coups 
pçMrtéscontr eux , ne p^rtoientque d'u- 
Jie cour liceocieure, qui fans doute ne 
çherchoit à les détruire , qu'à caufe que 
lepr exemple étoit uiie cenfure trop 
^latantf^ 4<^ ^<^s défordres : qu il étoic 
jpipoflîbk que Teiprit dip. DieiJ préfir 
ji|t 4 4^Ç9m^ils9 QÙ on^fignoir en mo* 
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me temps des arrêts de mort contre ted 
Cal viniltcs de France , & des traités d'al- 
liance avec les Proteftans d'Allemagne. 
Nos principaux adverfaires, difoient-ils, 
ne font que des courtifans avides de 
confifcations , ou des bénéficiers opu- 
lens , qui appréhendent pour leurs ri- 
chefles, fi le peuple vient à fe déûbu-* 
fer. Enfin ils ajoutoient que c'étoit uni* 
quement dans la crainte des lumières 
qu'ils pourroient répandre , qu'on prof 
crivoit leurs écrits, qu'on leur interdi- 
ibit la chaire » & qu on étoufFoit dans 
des tourbillons de flammes le cri per* 
^ant de la vérité. 
Le Lab. Ccs imputations ne reftoient pas fans 

tom. L pag. riponfe *, mais le férieux des apologies, 
Pafquier ^^ ^*^" ^^ pcrfuader , ne produifoit que 

tom. IV. ' le dégoût & l'ennui , pendant que la fa* 

-£<«. 3' tyre réveilloît l'attention & fortifioit le 
préjugé. Le mal gagnoit tous les états; 
la cour > l'armée, les villes, les campa- 
gnes, les tribunaux mêmes, jufqu'alors 
inacceflîbles à l'héréfie, commencèrent 
à lui ouvrir des afiles. Malgré fa févéri^ 
Pafquier, té , Henri II fe vit comme invefti de 

li'tt.V/ Calviniftes : il en frémit s & la crainte 
qu*il conçut de leurs progrès , l'engagea 
à faire avec l'Éipagne une paix déuvan- 
tageufe , eu çômparailbn de celle que fef 
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Viâoires lui permettoient de prefcrire. 

Ramaflànt alors toute fa puilTance » ^siAxk 
il parut déterminé à les écrafer du poids *^"*^ **• 
de (on autorité. Dans ce defTein il vint 
au parlement , dont quelques confeit 
1ers favorifoient & profefloient même 
ouvertement la nouvelle religion. Cinq 
furent arrêtés , entre lefquels étoit le 
fameux Anne du Bourg » d une maifôn 
illuftre d'Auvergne , & neveu d*uu 
chancelier de France. Le roi ordonna 
Qu'on fît en diligence le procès aux pri- 
(onniers, fur -tout à du Bourg, qu^il 
youloit j difoit • il , voir brûler de fis 
propres yeux. 

L'indignation du prince marquée par 
un tranfpon fî violent, réduifîtjes pré- 
tendus Réformés dans le plus trifte état: 
on en rempliflbit les priions; perfonne 
n'avoit la hardieflè de recevoir les fu- 
gitifs , de peur d'être enveloppé dans 
&ur difgrâce : à peine ofoit-on leur té- 
moigner quelque compailîon. Les dé- 
lateurs étoient crus & . rçcompenfés; ^ ": 
Amis, partifâns,prote&euts, pafens, ' 
tous fe turent enpréfençe du monarque 
irrité. Les ambafladeursmêmes desprin* . 
ces Proteftans d'Allemagne, envoyés 
pour folliciter en leur fivcur, furent 
obligés de repartir fans réponfct Enfia 
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^____ Montmorency, difoieht-ils , étoît un 

f AAN^ozs II. vieillard auftère , d un gouvernement 
^ 5 55- dur , d un caradère impérieux , oui ne 
feroitpas plutôt en autorité, qiili ban- 
niroit lesplaifîrs de la cour, n*jr vou- 
droit voir régner que fes volontés , & 
maîtrlferpit le roi lui-mcme; Quant aux 
princes dufang, ils le^ reprcfehtoienc 
au roi comme des ambitieux, efprits re- 
muans& dangereux, furtôuflesBour-' 
bons,' dont un des ancêtrei ( fe fameux 
conné.tgbie ) avoit autrefois fait la guer- 
re à ta France. Aiiflî , ajoutoient les Gui- 
/ès, François I& Henri II ont toujours 
eu girgiid foiii de les tenir loin de la 
eourV ifâhs autorité -, & c^eft peut - être 
pduir fe-Vengeï'dé cette dîîgfâôôyquîils 
défirent' aujourd'hui d'être "appelés au 
gouvernement del*Etat.PariïeSdifcours 
& autres femblableis, auxcpiels les grâ- 
ces to(ichantés de ta jéiine reine prê- 
tbieftt une nôurellè force \ les Lorrains 
captivoient le jeune monarque, & éloi- 

,; .gnoient lëtifs'rivauXé 

. -'II! n 7 âvoït yuis ^que Catherine de 
Médicis, mère du roi,, capable de balan* 
cçf leiir créJit i mais ils trouvèrent 
moyen de la gâgftet , en abandonnant 
à (à colère les pèr ibnhes qui lui déplai*' 
ibient. Entc'âucres Diane de Poitiers». 

m^creâè 
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tpaîtreflè de Henri IL Tant qu elle dif- < 

poiâ des grâces , les Guifcs s'arrache- çhak^om iu 
fcnt à elle. Un d entr'eux époufa me- ^559* 
me une des filles de la favorite, & tou- 
te la famille ije reflentit de ks bien- 
&its \ mais fi-tôt qu'elle cefla de leur 
ître utile , ces ambijcieux la fàcrificrent, 
k^vec elle ceux que profcrivit Cathe- 
iqe, euflent-ils ^té jufqu'alors leur$ 
ncilleurs ao^is: tous furent exilés de la 
our , & ne rachetèrent pne partie de 
zuts biens qu'en facrifiant l'autre. Au 
oncraire> les perlbnnes favorifées de 
3 reine mère revinrent en triomphe , 
crées & careflees par les Guifes. A la 
lompbifance ils joignirent l'artificç : il 
l'y eujc forte de mauvais rapports qu'ils 
le .fiCfent, de difcours malins qu'on ne 
rappelât , d'anciens mécontentemens 
ju'on ne réveillât, pour indilpofer Ca- 
iierine contre le connéts^bîle & fes par- 
tifan^. 

Un plein fuccès couronna des mefu- ^^"[^ 
resfi bien concertées. Quand les dépu f^uli v^^ 
tés du Parlement vinrent fàluer le roi trcs» 
?prçs la jcnott de fon pcre> il leur dit 
gu'jl avoir choid le cardinal de Lorrai- 
ne & le duc deGuife^ fes oncles, pour 
gouverner (on Etat, & que déformais 
on $'adrelï|t à eux» AuUi-tôt le duc 

Tomcl. C 
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[ s'empara du commandement des troU'* 

FxAKçois IL pes, & ïe cardinal de Tadmânittration 
^55^* dés finances. Nul ne fe plaignit-, per- 
fonne ne murmura. Condé & la Roche- 
fur-Yon , princes du fang , furent en- 
voyés enEfpagne-, l'un, ratifier la paix, 
& l'autre , porter au roi Philippe II le 
collier de laint Michel : & quoiqu'ils 
fentiflent que cette commiflîon n'etoit 
ûu'un piège pour les éloigner de la cour, 
ils partirent fans délai. 
Leconn^ta- Le fèul connétable crut pouvoir re^ 
bic mal reçu nouvelcr des tentatives qu'il avoit déjà 
feitcs auprès de la reine mère , afin de 
f engager à ne point laifler prendre tant 
d'autorité aux Guifes. Elle le reçut fort 
itial 5 & lui rappela avec indignation 
lès marques de préférence que fous 
Henri II il avoit données à la maîtreflè 
iùr ripoufe. Le roi lui confeilla froide* 
ment d'aller prendre du repos dans fes 
terres. Outré d une difgrâce fi peu mé- 
*' nagéé, le fier vieillard répondit avec 
une fermeté modefte, paria de fes fer- 
vices paffés , offrit de nouveau à fon 
prince fes biens , fa vie propre & celle 
de fes enfans , & fe retira dans fbn cbi- 
teau de Chantilli. 
d«f'mW* Mais les embaras que Montmoren- 
îensà voidô. ci avoit préparés aux Guifes , ne tardé- 
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rentpas à fe former. Le roi de Navar- 1 

re , quoiqu'à petits pas , vcnoit à la Fjumçou a. 

cour. Autour de lui fe raflèmbloient ^559* 

dans la route les princes du.fàng & les 

chefs des grandes maifons , auili mé* 

contens les uns que les autres de lapuif» 

lance fouveraine des Lorrains. Us abou* 

tirent tous à Vendôme , où k tint une 

aflèmblée dont le connétable fut 1 ame» 

par Dardois fon fecréraire. On y traita 

avec une confiance & une fincérité ra* 

tes entre courtifans. Ceux qui avoient 

été autrefois brouillés fe réconcilièrent : 

les mêmes paflions à fatisfaire réunirent 

les elpritSj&Ton délibéra, comme entre 

amis, fur Tétat p.réfent des affaires. 

Il fe préfcntoit deux queftions : Fal- Son motif 
loit il ôter ladminiftration auxGuifes? 
Quel moyen devoit-on prendre pour 
y réuffir ? La première fut décidée tout 
d une voix. Envahir l'autorité au préju- 
dice des princes , des anciens miniftres, 
des gtands officiers de la couronne » c'é- 
toit 9 s*écria-t-on , une honte pour la 
nation qui le foùffroit, & un crime de 
Icze-maj^efté au premier chef dans les 
étrangers qui Tentreprenoient. Il fut 
donc conclu qu'il n'y avoit point à hé- 
fiter , & que les Guifes dévoient fans 
délais être éloignés desa&ires. 

Cz 
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Quant aux moyens de réuffir , il s*etf 

PiLÀNçois II. ofFroit deux-, la violence & la négocia- 
1 5 çy. tion. La force ouverte , difoientîes plus 
vifs, une rupture éclatante , des armes, 
des foldats, voilà les feules reflburces 
qui nous reftent dans une affaire auflî 
défefpérée. Les Guifes, s'ils n^ font 
forcés, nous ouvriront-ils d'eux -me* 
mes un accès auprès du roi pour le dé- 
tromper ? D'eux-mêmes fe détermine-» 
ront-ils à partager avec nous une puif- 
(ânce qu'ils poflèdent feuls? Commen- 
cer par les plaintes, c'eft fonner la trom* 
pette avant l'aflàut. Preflbns, frappons, 
déconcertons Tennemi , & afliirons par 
notre promptitude une entrcprife que le 
moindre délai peut nous rendre funefte. 
Non , répliquoient les plus modérés \ 
ne précipitons rien 2 vous ignorez ce 
que c*eft en France que d'avoir à corn-» 
lettre contre le nom d'un roi légitime. 
En vain publierons^nous que nous ar^ 
mens pour le délivrer de la captîvité 
où le retiennent Tes oncles : qui nous 
croira , pendant que lui même dira le 
" contraire? Il eft majeur, & maître de 
choifîr fès miniftres : nous allons être 
appelés traîtres , rebelles *,.& quelles 
tfiftes fuites ne peuvent pas ayoir ces 
f dieufe? (^udlificatiom ? L exil > la pro{! 
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triptîon » la ruine de nos familles. Ne i 

fious prêtions donc pas : marchons pru- fianço» ii. 
(iemment -, tâchons de mettre la reine ' 5 59» 
mère de notte coté > & tentons toute 
efpèce de négociations avant que d'en 
venir aux moyens extrêmes. 

Ce dernier avis prévalut, & le roi Ses r^Coli^ 
de Navarre partit pour la cour , charge ^^"*' 
de parler au roi , ae lui ouvrir les yeux 
fur Tabus que fes oncles faifoient de 
là confiance, de gagner la reine, de 
foliiciter pour lui & les fiens quelque 
part dans les affaires, des gouverne- 
xnens , des penfions , & d'autres grâces. 

Les Gui/es n*ignorèrent pas ce qui fe tA^ ft^^ 
paflbit à Vendôme : on prétend même «i^couvcrcw. 

3u*ils avoient auprès du roi de Navarre ^^Pianchei^ 
es efpionspour éckirer fes démarches, ^^^' ^'' 
& des penfionnaires pour lui en confeil- 
1er de mauvaifes. Ainfi inftruits , ils pré- 
parèrent au négociateur une réception , - 
Iclon la connoiflànce qu'ils avoient de 
fbn caraâère. 

Antoine de Bourbon , <j|ief d'une fa- Oinahê 
mille pauvre & décréditée fous les der- ^^'^^^^^*^ 
niers règnes , par la révolte du fameux Mém, de 
connétable , ne pou voit , quoiqu'hom- ^«^^'> ^- ^• 
me de cœur & de courage, fedépouil- uv.i, page 
1er dans les affaires de cette timidité qui *p^* ^ 
«ait de l'infortune. Trop heureux d'à- u^rej^page 

C } tf^^. 
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voir époufé Jeanne d'Albret , héritière 
F&ANçois II. du royaume de Navarre y dont Tallian- 
' 5 55^» ce lui faifoit un fort tranquille, il jouif- 
foit des douceurs de la vie , & n*appré- 
hendoit rien tant que de voir trouoler 
fon repos. Une feule chofe étoit capa- 
ble de le faire renoncer à (on indolen- 
ce -, c'étoit Tenvie de recouvrer la par- 
tie de fon royaume que l'Efpagne lui 
retenoit injuftement. Il aimoit à fe 
flater que la France lui procureroit 
quelque jour cette reftitution*, défît 

aui le rendoit abfolument dépendant 
^.•^^. e la cour. // craignoit le cabinet ^ & 
recherchoit comme une grâce la fa- 
^ veur des miniftres. Il redoutoit Jufqu à 

leur indifférence , étudioit leurs intri- 
gues, non pour les diriger, mais pour 
n'en être pas la vidime. Enfin , il flot- 
toit fans ceffè entre la crainte & lef- 
pérance : de-là , ces incertitudes & ces 
variations qui le rendirent perpétuel- 
lement Tindrument des pallions des au- 
tres , & le jcwet de leur politique. 
Les Guifes Le plan que les Guifes fuivirent avec 
riiuimidcm. lui, fut de réblouir jpar l'éclat de leur 
De Serres, favcut , de le dégoutcr par des Ion- 
u i,p.68o, gueurs, de le rebuter par des aftVonts 
ouverts. En arrivant, quoiqu'annoncé , 
il ne trouva pas le roi -, on lavoir mené 
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exprès à la chaflè d un côté oppofé. Le 1 

plus bel appartement , (leftiné naturel- fiançois u 
lement à un roi, premier prince du fang, 1 5 ? ?• 
étoit occupé par le duc de Guife , qui 
ne voulut pas le céder, & qui accom- 
pagna fbn refus de bravades & de pa* 
rôles infultantes. U ne fe préfentoit à . 
Bourbon que des viiàges froids ou dé- 
daigneux. Vouloit-il parler au. roi ? on 
ne le lui montrpit qu'entre fes deux on- 
cles', & quelque propofition quil fîp, 
le jeune monarque le renvoyoit tou- 
jours à eux, difànt qu'il étoit content 
de leurs fervices. 

Mal reçu du roi, Antoine fe tourna Urdncmè 
du côté de la reinç mère : il eut plu- J^gç,* 
/leurs conférences avec elle* L arcifi- . 
cieufe Catherine enrroit dans fes pei- 
nes , plaignoit fon fort : cependant , di- , 
fbit-elle , ne vous prêtiez pas; le roi eft 

f)révenu, il peut s'aigiir. A fon âge, 
e^ premières iiTipre(fion5 fqnt terri jles^ 
& h elles vouîïé^Qientdéi^vorables , qup 
n'auriez - vou$^pas àcramdrei pour vo- 
tre fortune ? Patientez donc , & comp- 
tez fur mes fervices. Ainti elle le ren- 
voyoit plus timide & plus irréfolù- 

De la cour , le roi de Navarre alla à 
Paris. On lavoit flaté que là vue pour- 
roit émouvoir le peuple, & il trou* 

C4 
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^ \ va tout dans la plus grande tranquillî* 

■FRANÇOIS II. té. C'en étoit trop pour ne lui pas faire 

*^55P' perdre courage : cependant comme il 

paroifloit encore hénter à quitter la par- 

Tie , les Guifes firent jouer contre lui les 

dernières machines. 

Ti renoncé La reine mère , fbit mauvais eonfeils, 

5;^^"'*'foit timidité naturelle, avoit dans les 
'premiers jours de fon veuvage mandié 
le fecours du roi d*Efpagne , qiTi alloit 
«dévenir fon gendre. Ce roi , ancien eifr 
bemi de la couronne , & ennemi à pei- 
ne réconcilié, flaté d'être recherché, 
répondit par une lettre pleine de bra- 
vades , qu il prenoit le royaume fous fa 
proteâion ^ & qu'il écraferoit du poids 
• de (à puiflance ceux qui feroient afflèz 
téméraires pour défobéir au roi & 
troubler le miniftcré. On fit voir cette 
lettre au roi de Navarre : c croit lui 
montrer une armée prête h fondre fur 
fes Etats, & à engloutir le refte de 
•fon royaumci II- ne tint pas contre ces 
-ôpprèhenfions s 8c le premier prérexte 
qui fe préfenta de auitter la cour fans 
• désiionneur , il' le fainr* 
Il quitte h On eut foin de le lui fournir , en lui 

^^* prôpofantde conduire en Efpagne Eli- 

labeth de France , princeCTe aimable, 
promife d abord à don Carlos, fils de 
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ppe il , enfuite ^crifiée au père. < 
lâca Antoine que ce fetoit une oc- f«.an9ois u. 
a de négocier la reftitution de fon ^ 5 59» 
inae, & on lui promit de lap- 
r* Le roi d'£lpagne qui étoit prc- 
> écouta avec quelqu^apparence de 
le volonté les paroles que Bourbon 
torta direâement par lettres. In« 
élément il ie rendit plus diâîcile. 
1, le roi de Navarre fatigué des lon- 
irs , remit la négociation à des am- 
deurs , & fe retira dans fà princi- 
* de Béarn , bien déterminé à ne ic 
mêler daft'aires. 

glle fut l^iflue des projets concer- lc$ cuiC^ê 
Vendôme. Les Guiles attaqués mol- ^^;^''^ ^^^ 

o r r .\ . maîtres^ 

nt , & h facilement vamqueurs» 
furent que plus hardis à tout ofer 
a fuite. Dès-lors on vit régner dans 
>uvernement un air de hauteur & 
pire, qui convenoit peu aux mi- 
*s d'un roi de feize ans. 
!ais c'étoit le ton du cardinal de Leur carac« 
aine , qui avolt cela .j dit Bran- ^^^^' 
U qu'en fa profçéru^' U etoit fon J^^fp/j'^ 
tnt & aveuglé ^ ne regardant p, tj^^. 
s les perfonnes j & rien faifoit 
Le duc de Guife paflbit pour 
Jus modéré : cependant il montra 
urs un caradère turbulent , qui a 
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! été rémarqué même par un enf^tnt: 
ruANçois II. Une peut dkHr en patience j qu'il ne 
'555>- fajje toujours du mal à quelqu'un ^ 
3ffm. de ' difîjit naïvement de lui Marguerite 
'^'^'^^''de Valois, alors très-jeune, à Hen- 
ri II fbh père ; il veut toujours être le 
maître.' Msiïs d'ailleurs les deux frè- 
res poffédoient, chacun dans leur état, 
toutes lés qualités qui pouvoient les 
rendre recommandables. 

Charles, cardinal de Lorraine, étoit 
^ • lavant , ami des gens de lettres, élo- 
quent, zélé pour l'honneur de l'Eglife, 
d'un maintien grave & impofant , mais 
de moeurs que la critique n'a pas épar- 
gnées. François de Lorraine, duc de 
Guife , avoir une taille majeftueufe *, il 
étoit fier fans dédain , populaire fans 
bafTefle : fa bonne mine & fonadrefle le 
diftinguoient entre tous les courtifans. 
Il fîit général à un âge où l'on eft à pei- 
ne foldat. La brave défenfede Metz fous 
. Henri II, conrre toutes les forces de 
Charles V, le rendit cher à la France, 
qui crut luf devoir fonfalut. A ces ver- 
tus d'un héros , François joignoit les 
qualités d'un honnête homme , l'affabi- 
lité , la franchife , la générofiré , & un 
attachement fincère pour fes amis : mais 
auflî malheur à quiconque fe déclaroit 
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fon ennemi -, il le pourfuivoit (ans re- 1 

lâche : différent néanmoins en celg Fhak^ois ii. 
du cardinal fon frère, qui pouflbit la I559« 
vengeance jufqu aux dernières bornes-, 
au fîeu que le duc paroiffbit n'ambi- 
tionner la vidtoire , qu afin de fe pro- 
curer le plaifir de pardonner. Tous deux 
enfin n'épargnoient ni peines pour fe 
faire des créatures, ni profufions pour 
les conferver. 

Par une fuite de leur caraûère , au- 11$ fe font 
tant que par politique , dans les corn- ^ cmicmis. 
mencemens de leur adminiftration , ils 
répandirent à pleines mains des bien- 
feiits fur tous ceux qui pouvoient leur 
être utiles. Le cordon cle faint Michel 
devint , par leur entremise, fi commun, 
qu'on l'appela le collier à toutes bêtes. 
Penfions, dignités, bénéfices, rien ne 
leur coûtoit. Mais ils ne tirèrent pas 
toujours de ces grâces les avantages 
qu'ils en efpéroient : en gagnant les 
uns, ilsmécontentoient les autres. Com- 
me ils ne s'oubhoient pas dans la di- 
ftribution, on leur portoit envie. Le 
duc de Guife révolta tout le monde 
contre (on avidité , quand on le vit 
s'approprier la charge de grand-maître 
de la maifon du roi, qu'il arracha au 
connétable. On Taccufa auffi d'une par-^ 
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, tialité odieuîe , pour avoir gratifié Brilh 

'FjiANçois II. ^c> ^^^ confident & fon-ami , du gou* 

* 1 5 5p. vernement de Picardie , enlevé par lu* 

k à lamiral de Coligni^ Mais ce qui 

-acheva d aigrir les éfprits $ fut une in* 

-humanité criante du cardinal. 

Ils abuTcnt La cour paflbit l'arrière - fâifon \ 

«rauwrité* Fontainebleau : elle y étoit fort nom» 

. breufe > comme 11 arrlVô toujours dans 

un nouveau règne *, & nombreufè fur* 

? tout en perfonnes qui demandoient, 

ceux -d leur folde, ceux-là des ané* 
rages de penfions & d'autres récom* 
penfes» Fatigué de ces importuns , le 
cardinal fit planter auprès du château 
«ne potence , & publier à fon de trom- 
|)e un édit , qui ordonnoit à toutes 
perfonnes 5 de quelque condition qu'el- 
les fuflènt, venues en cour pour folli- - 
citer, d'en fortir dans vingt-quatre 
heures , (bus peine d'être pendues. Il 
eft inutile de faire remarquer quelle 
indignation excita un pareil édit , chez 
des François accoutumes à fe croire fou- 
vent payés de leurs ferviçes par le feul 
reigard du prince. La foule s écoula en 
firémiflant de dépit,& chacun alla porter 
fon mécontentement dans fa province.. 
On a vu que malgré les fupplices 
employés par les deux derniers rois, 
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imTme s'ctoit procjigieufement 

dans le royaume \ & que Hen- fhançois ii, 
pçu de temps avant ui mort, '55^# 
ait arrêter cinq confeillers au iisféviflinc 
ent, plus quefufpejas des nou- '^SLuft 
pinions. Deçç nombre e toit An- mes. 
ourg, prêtre, dune bonne mai- joum. de 
Luvcrgne,& confeiller - clerc au ^"jlf^^- . 
ent, qui cqmptoit parmi iesan'Çond}]'t\ 
m chancelier de France, 
procès de ces prifonniers déj^i 
încé , fut pouffé avec adivité fous 
eau miniftère : il femblpir qu on 
lût fùr-tput à du Bourg , regar- 
iipe le chef. Il employa pour fç 
tous les privilèges quç lui four'* 
fon double état de confeiller & 
c : mais comme il perfiftoit dans 
[imens, ces reflburces lui furent 
> •, rÔfficigUté je condamna e^ 
abjre 1559, 

Bourg abandonné au Parlement, $uppï»cf 
le préfîdent Minard , qu'il re- p^g* ^ 
t comme Torgane des Guifç$ & 
cie, Geli^i-ci, quoique (bmmé^ 
menacé nicmeparraccufë,con- 
le s'affepir au nombre des juges» 
uela récufationfîit déclarée non* 
'. Mais revenant du Palais le 1 1 
ibre i il fuc ^flàfliné dans la ru^ 
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mmmmmÊmm & tllé d'uD COUp dc piftoIcC DiX JOUfS" 

f jiANçois II. après, du Bourg, condamné à être pendu 
^555^* & brûlé , fubic fon fupplice avec la plus 
grande fermeté. 

Le plus coupable ayant été puni , les 
autres confeillers furent traités avec in- 
dulgence , condamnés à quelques amen- 
des , & relâchés cnfuite. On fentit dès- 
lors d'où partoit le coup qui donna la 
mort au préfident Minard *, & les gens 
fages gémirent devoir en France un par- 
ti qui commençoit déjà à employer la 
violence pour fe foutenir. 
Liaifoiidci De ce moment on s'accoutuma , dans 
inécontais Jes libelles qui coururent, à mêler la 
îiiftUlcr Religion aux affaires politiques. Entre 
les griefs contre le miniftère » les mé- 
contens ne manquèrent pas de mettre 
l'intolérance des Guifes , afin d'émou- 
voir les Calviniftes. Les Ecrivains des 
Guifes au contraire, ajoutèrent à leurs 
apologies l'éloge de leur zèle contre les 
nouveaîutés , pour enflammer les Catho- 
liques en leur faveur. De -là fe forma 
des deux côtés l'habitude de confondre 
là caufe avec les perfonnes. Le Catho- 
lique voyant les Guifes attaqués, crut 
qu'ils ne l'étoient qu'en haine de la 
Religion-, & par une fuite du même pré- 
jugé , le Calvinifte ne vit dans les mé- 
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contens que des hommes qui rifquoient 

tout pour les arracher à la perlëcution. François 11/ 

Ainfi appeloiçnt-ils les efforts que 1559- 
faifoit la Cour pour abolir la religion Piaimcsdcs 
de Calvin. Ils fé plaignoient qu'on a van- f^étcnduiRc- 
çoit contreux les calomnies les ^^^^ D^iaviace, 
atroces. On les avoir accufés dans quel- 
ques écrits de vouloir mettre le feu 
dan$ Paris, & forcer les prifons> afin, 
d'exciter une révoke à Taide des fcé- 
lérats qui y étoieot renfermés. Il eft 
vifible , répliquoient les Calviniftes, 
qu'il n'y a que îe parti pris de tout ha- 
farder pour nous rendre odieux , qui 
puide nous faire imputer des abomina- 
tions dont la feule idée fait horreur : 
tout cela, ajoutoient-ils, eft imaginé 
par des gens avides de nos dépouilles, 
qui cherchent à nous faire périr en alu* 
mant contre *nous le faux zèle de la 
populace* Il fembloit en effet que le but 
du mkiiftère fût d'encourager le peu- 
ple au Êinatifme : il permettoit aux Car. - * 
thoUques de s'affembler dans les ruèsy 
& de chanter des cantiques devant de 
petites images de là fàinte Vierge, Oa 
iDvitoit les paflàns à ces dévotions : s'ib 
re(ufi>ient a 7 participer, on les malr 
,^ trsûtôit 9 & quelques plaintes qu'il y eût» 
I ces excès reâoiçntimpunis. Néanmoins. 
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I la partialité du miniftcre n auroit peut-' 

fjLAN^ois II. être eu aucune fuite, fans lesméconteiy 
1 5 Î5>* intéreffés à la faire valoir.. 
Les châtU- A leur tête étoit un homme que les 
lonsiMoppri- jifgcultés animoient au lieu de labat- 
^T^ ^ ^ tre, efprit roide , inflexible, incapable 
ligny,^, ao. de revenir, quand U avoir une fois pris 
fon parti. Tel fut laîné des Chitillons , 
plus connu fpus le nom de Tamiral de 
Coligny. U avoir été ami du duc de 
Guife r mais foit rivalité d'honneurs % 
foit diverfité d'intérêts, ils étoient de- 
venus ennemis , & fièrent toujours ir* 
réconeiliables. 

L'amiral avoir deux frères bien eh 
état de le féconder: d'Andelot, colo- 
nel de l'infanterie Françoife , & le car- 
dinal de Cbatillon , évêque de Beau-t 
^ vais. D'Andelot étoit un guerrier intré- 
pide , moins fombre , moins taciturne 
'Br9nt6mi,^^ l'amiral, mais auflî réfervé : Bc 
tome VIIl', kur nature ils étoieru Jî pofés , dit 
/• *^i* Brantôme , ^z^r maUaifémtnt ft mou-- 
voient ^ ilsi & à leur vifage j jamais 
une fubite & changeante contenance 
Us eût accufés. Cétoit d'Andelot qui 
avoit infpiré à l'amiral le goût de la 
nouvelle Rehgion , & on ne doute 
pas qu'il n'y fût finccrement attaché. Le 
(Tardinal étoit pénétrant» dousç» infi« 

Huants 
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innânt , Courtifân délié, & excellent né- 

ffociateur. La capacité des trois frères, fhakçoîs ii. 
leur bonne intelligence , leurs alliances , ï 5 55» 
leurs charges, Tétendue de leurs cor- 
refpondances , rendirent bientôt for- 
midable à la Cour le parti qu'ils formè- 
rent dans TEtat. 

• Il n eft pas aifé de démêler lelquels XffimM^ 
des Calviniftes ou des mécontens firent ^* '* f««^- 
les premières démarches pour s unit: ,.^'î^^"* 
ç eft même une choie aflez vrai-lem- DavUa , 
blable, qu'également maltraités par le ^'^li.^\. 

' -n.^^ F ' A ^ Matthieu. 

mmiftere , ils prirent en même temps /,v. if ,£. 
la réfolution de s'appuyer réciproque.- ^^i* 
ment. Ce qu'il y a de certain , c'eft que 
cette union futpropofée & confommée 
dans une aflemblee que le priiKe de 
Condé , frère du roi de Navarre, tint 
vers la fin de Tannée à la Ferté , un de 
fes châteaux, fur la frontière de Picar- 
die. 

Jamais ce prince ne fe feroit jeté tcpfmcede 
. dans Vintriguci fi on'lavoit plus mé- fo!",lJ^njf. 
nagé. Son caractère ouvert & enjoué le contcns. 
rendoit peu propre aux méditations Le Lab. 
profondes de la politique-, encore moins '* '-P'^*^' 
à lauftérité commandée par une Reli- 
gion qui ne prêchoit que la réforme. 
Audi, ne montrat-il jamais un zèlebien 
vif. lifi convertit j dit na auteur aojir? 
Tome L D 
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! fufpcft , & ne quitta ni fis goûts ni 

François II, y^j maitrejfes. kv^c quclqucs égards, 

ï 5 59- de remploi , des penfions > comme il 

Vie dt Co- étoit fier , courageux & pauvre , on au- 

ll^Hi'!'^^^* roit pu le retenir-, mais les Guifes, ou 

le méprisèrent ouvertement , ou afte- 

6tcrent de le rechercher pour le jouer 

& le brouiller avec Tes amis. On lui 

refufa gratifications & gouvernemens. 

Il prêta donc Toreillc aux infinuations 

des mécontens, & fe livra fans rél'er- 

ve à lamiral. 

ies tcflric- On prétend cependant qu*à fon enga- 

^^'^ gement il mit cette reftridion : Poz^r- 

Jje Serres - • r r^ ^ t\* /- 

t,I,^.68i\ ^^ ?^^ ^'^^ ^^ fi J^^ contre Dieu j le 
roi j fis fières j les princes ou VE' 
tat. Mais cette claufe ajoutée, ou pour 
fàtisfaire fâ délicatefTe , ou pour le fau- 
ver en cas de mauvais fucces , n'influa 
en rien fiir les délibérations de Taf- 
Vit de Co- femblée. L amiral y fit voir par des rô- 

'^s^y» '^^^ les fûrs, qu'il y avoir en France plus 
de deux millions de Réformés en état 
de porter les armes*, & ce fut fur cette 
connoiflànce qu'on forma le plan de la 
fîngulière entreprife, connue fous le 
nom de conjuration i^Amboifi. 

•oi^iS W ^' s'agiflbit d'enlever le roi au mi- 

kverlcroi. îicu de fcs dcux miniftres, d'arrêter 
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ceux-ci» & de leur faire leur procès. ^ 

Pour cela il ÊiUoit lever des troupes » françou il 
leur donner des capitaines, lesmenef •iy5^% 
fins éclat de toutes les parties de la Fran^ 
ce à Blois , où on làvoit que le roi paf* 
fefoit le printemps, pour jouir d'un air 
plus iâlubre, néceflàire à ià ioihXc fanté. 
Comme! le fècretdevoit être lame de 
Têntreprife , il importoit que le chef 
ne fut pas trop diftingué , afin de ne 
point caufer de fpupçon -, qu'il eût 
néanmoins affibz de relief pour donner 
du poids à: fon parti -, que les Calvini- 
ftes enfin ^cruflent : ne. y àrnidr qu'en fa* 
veurde; la Religion, & les niécontens 
fculemfcnt contre les GuilVsv 
. ': On parvint à concilâflr'ces diflférens u Kaiaiii 
intérêts, en nommant chef apparent de *^*** ^a^r*^ 
l'entreprife la Renaudie, d'une bonne ttcprlfci.* *^ 
maifonduPérigord.Cétoitun homme 
de main & d'exécution , qui depuis 
longtemps faifoit épreuve de dangers 
& de reuburces. Contraint de fe cacher 
pour crime, & de chercher même un 
aille hors du royaume , il alla à Genè- 
ve & à Laufanne , j fit connoiflànce 
avec les François qui s etoient expa- 
triés à caufe de la Religion-, & par (a 
vie errante , il devint comme le lien 
des réfugiés & desregnicoles. 

D2 
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^ La confiance étoit dohc établie, & 

]5«.ANçois II. les correfpondances certaines \ il ne s'a* 
.* 5 59* giflbit plus que de réunir les membres 
5i(per(es, (bus un chef déjà connu , qui 
•paflbit pour intelligent» /âge autant 
qu'intrépide, & dans Toccanon br^rvô 
jufqu'à là ïémérité. Les auteurs fècrets 
du complot comptoiem d'ailleurs flir 
fon éloquence y & principalement {\xi 
cet enthoufiafme qui en Tentraînant, 
lui-même, devoir par communication 
^ emporter tous les autres. 

^!«maif ^ks Cependant ik ne fe fondoient pas 
«hcfs. tellement fur Uempiré d un zcle aveu- 

Tafquier, glc , qu'ils ne priffenr deS meiures de 
/iv. y, utt. prudence pour déterminer les fcrupu-» 
;^ '^^ ^ • leux , & enhardir : les timides. On fit . 
Taranius^ veilir une confultation de théologien^ 
>. a^jtf , ■* & jurifconfultes Allemands > qui déci-t 
D'Aubîgné, doient que les fujets d'un roi mineur 
'XV. aao^ perfécutés par fesminiftres pour la Re- 
ligion , pou voient légitimement fc fou- 
lever contr'eux,& les poursuivre à ou^ 
^ trance. On donna de plus à la Renau- 
die un plan d'opérations, dans lequel 
tous les accidens étoient prévus , & le 
iîiccès rendu infaillible. Il lui fut au(fi. 
permis d'infinuer que le prince de Con- 
dé /è mettroit à la tête au moment de 
Texécutiou, Enfin , foit vérité, Ibit men-; 
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4bngc politique , on débita que la reine 1 

mère» & les plus grands du royaumes fhamçou lu 
approuvoient Vcntreprifè. La Renaudie ' 5 5 ?• 
écrivit aux gentilshommes fes corref^ 
pondans, de fe rendre le premier Jan* 
vier à Nantes , oii le Parlement de Bre- 
tagne tenoit alors fes féances» & où Ion 
devoir donner plufieurs fêtes à Tocca- 
iion de quelques mariages des premiers 
de la province : circonftances propres à 
réunir fans foupçon une foule d étran- 
gers» (bus 1 apparence de plaideurs & 
de curieux. 

Ils fe rendirent exactement au ren- - 

dez-voujs. La plupart ignoroient les 15^0* 
moti6 qui les rafièmbloient : cepen-^ i^ Rauiidia 
dant aucun ne marqua nifurprifè ni dé- c^^^ij ^^ 
couragement, quand ils lurent qu'il Nantes. 
étoit queftion d'attaquer en pleine paix, 
dans un royaume fans troubles & (ans 
ÊiâiODS^ de frapper , prefqu'entre les 
bras du roi» des miniftres revêtus de 
toute (bn autorité. 

La Renaudie leur 6t un difcoursar' um^oQvm. 
tificieux» dans lequel il remonta juf- 
qu'à rétabli(ïeraent des princes Lor- 
rains en France -, établiflement qu'il pré- 
tendit ne s'être fondé que fur la ruine 
des familjes les plus illuftres. Il fuppofa 
iux Guifes > le deCein formé dès le com-. 
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mencemcnt de renverfer la conftitu- 
FRA}«çaxs n.:tion de l'Etat : il les fit auteurs de la 
.ï56©é perfécution des Calviniftes, de la dif- 
gtâce des grands , de l'exil des princes, 
de la ruine des peuples , & de tous les 
défordres commis en France depuis leur 
entrée dans le royaume. A l'entendre, 
la vie du roi étoit en danger entre leurs 
mains. Déjà, difoit-il, ils répandent avec 
afFeftation le bruit que (à mauvaife con- 
ftitution ne promet pas de longs jours, 
afin de faire arriver fa mort quand ils 
en auront befoin : alors fe trouvant 
' - - les- maîtres , par l'éloignemeneides 
grands & des princes du (ang , ils éteiri* 
dront Je refte de la famille royale , qui 
ne confifte qu'en quelques enfans,& 
fe placeront eux-mêmes fur le rrône. 
Lesconjur^s « Pour moi , ajouta la Renaudie 
ftiman. ^" ^ ^^^^ véhémence , je jure , je prote- 
»fte, je prends Dieu à témoin que je 
».ne penfèrai , ne ferai , ne dirai jamais 
y> rien contre le roi , contre la reine fa 
wmère, contre les princes fes frères, 
» ni contre ceux de Ion fang*, mais qud 
» je défendrai jufqu'au dernier foupîT 
»la majefté du trône, l'autorité aes 
3t loix& la liberté de la patrie , contte 
»la tyrannie des étranges ». Nous le 
jurons, s'écrièrent toiisles aflîftans : Jfc 
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<în firent le ferment , qu'ils fignèrcnt ^ \^ 

& fe touchèrent dans la main en (igné faansois u* 
d'union : ils s'emb raflèrent enfuite , ver- 1560* 
fant des larmes d attendriflcment , & 
chargeant d'imprécations les perfides 
qui leroient aflèz lâches pour trahir leur 
foi. On régla 5 avant que de fe féparer, 
la manière de faire les levées , & on fi- 
xa le lieu & le jour de l'exécution , qui 
devoir être à Blois le 1 5 Mars : après 
cela chacun partit pour la province qui 
lui étoit aflîgnée. 

Tout réuffiflbit à (buhair : les Guifes sur quelque» 
amenèrent le roi à Blois , où ils lui pro- coT^à wanf, 
curoient des amufenîens , & vivoient fércc dcBiois 
dans une féairiip profonde. Pendant * '^'"^^^• 
ce tetxîps les levées fe faifoient ^y^^cf.^^^f"^^'* 
fuccès à la manière d'Allemagne \ c'eft- 
à^dire que les foldats s'enrôloienr fans 
lavoir pour quelle expédition , s'obli- 
gent de marcher fans délai à l'ordre du 
capitaine qui les foudoyoit. Déjà ceux 
des provinces les plus éloignées étoient 
en mouvement : ils avançoient par pe- 
iottonsi qui grofliflbient à mefure qu'ils 
^prochôient , & le centre du royaume 
ie rempliflbit de troupes. Les Guifes 
.cependant ne foupçonnoient rien. Us 
recevoient bien quelques avis des pays 
étrangers: on leur mandoit de fe tenir 
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fur leurs gardes , qu'il 7 avoir un dom» 

François II. plot formé contr'eux ', mais on ne leur 
I560. donnoir ni lumières ni détails. Néan- 
' moins fur ces foibles indications , par 
Drécaution ils transférèrent la cour de 
Blois à Amboife*Cétoit une petite ville 
plus aifée à défendre contre un coup de 
main , & munie d'un château aflèz fore 
pour attendre du fecours^Us fe crurent 
alors en fureté , & ces hommes fi ha- 
biles alloient fe laifler furprendre > 
fi le chef de la conjuration lui - mê- 
me ne fe fût livré par excès de con- 
fiance. 
tio!^*^^ft'"a1l ^^ Renaudie logeoit àParis chezun 
«ouverte. avocat nommé A ver^Ues , fon ami. Ce- 
^ luî-ci voyanr un grand concours de tou- 

tes fortes de gens qui /è fuccédoient 
chez fon hôte, eut quelques foupçons : 
il les communiqua à la Renaudie » qui 
lui avoua la confpiration. AveneHes 
écoute avec un air d'inrérêt, &paroît 
s'échâufter pour le fuccès de rentrepri- 
fe s mais roulant dans fon efprit 1 im- 

i)ortance de lafFaire , les difficultés & 
es^périls, faifi de crainte, il prend le 
parti d'aller tout révéler au fecrétairc 
du duc de Guife , qui étoit alors à Paris. 
Sans délai le fccréraire envoie AveneHes 
à Amboife. On rimerrojget & les Guifes 

voient 
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Voient avec le plus grand étonnement ■ 

le précipice ouvert fous leurs pas. François U; 

A la fccurité fuccédent la terreur & ^^60. 
Jes allarmes- Les oncles du roi Tentent ^^uiftli^"* 
alors que ce n'eftplus contre quelques 
particuliers ifoiés qu'ils ont à fe défen- 
dre, comme ilslepenfoient, mais con- 
tre un parti formidable , qui a des chefs, 
un confeil & des foldats. Comme Ave- 
nellés , peu inftruit lui-même des dé- 
tails , ne pouvoir leur donner les lumiè- 
res néceflàires , tout ce qui les environ- 
ne leur devient fufped:. Ils ne favent fî 
en donnant des ordres, ils fe fient à 
des amis ou à des ennemis. 

Il y avoir dans les prifons de Vin-t 
cennes un nommé Robert Stuart , efptit 
brouiHon , de ces hommes entrepre* 
nans , qui fe font gloire d être de tou« 
tes les affaires hafardeufcs. Avec lui 
ctoient renfermés plufîeurs autres de 
tnême caraâère. Les Guifès foupçon* 
nent que ces gens du fonds de leurs ca-* 
chots pou voient bien avoir part au com- 
plot , & ils les font amener en pofte, liés 
& garottés , pour leur arracher la véri» 
té paries tortures.. 

Le confeil rencontra plus Jufle en con^ 
jeûurant que les Chatillons dévoient 
erre mieux inftruits. La reûie mère , à la 

Tom< Je ^ . 
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prière des miniftres, les manda, fous 
François u. prétexte de prendre leurs avis fur la 
1 5 60. conduite à tenir dans ces circonftances. 
Peut-être efpéra-t on , en les tenant fous 
les yeux du roi , empêcher qu'ils n'ai- 
daflènt les conjurés. De leur côté les 
Châtillons vinrent volontiers , fo flat- 
tant que leur préfence ne pouroit être 
qu avantageuse à l'exécution. 
Ils veulent Introduit dans le cabinet de la reine 
gagner les mète, l'amiral parla vivement contre 
S^uccurr' ^ mauvaife adminiftration : il infifta 
principalement fur le mécoiuentement 
des peuples, ^ s'appliqua à faire voir 
ce qu'il y avoir à craindre de Te/prit de 
difcorde oui s'emparoit de toute la na* 
tion. Il plaida la caufe des Réformés, 
& conclut à fuipendre jufqu'à la déci- 
fion du concile , les peines capitales dé< 
cernées contre eux. Les plus modérés 
du confoil , du nombre aefquels étoic 
le chancelier Olivier, embraiscrent le 
vilèm& avis, & on dreflà un édit en fa*' 
veMr de&Calvinifies. Mais de l'ammftie 
&rent excejptés les prédicateurs, ceux 
qui fous prétexte de Religion avoienc 
loxxcii des complots contre le roi, I9 
reine, k& frères & fes miniftres 5 ceux 
qui avoient arraché les coupables dei 
mains de la ]uftice, pillé les nuances du 
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roi , & arrêté fes lettres & fes crouriers. \ 
La déclaration fut publiée le 1 1 Mars. f^Awçois n 

Pour être venue un peu trop tard i ï5^^* 
elle ne remédia à rien. La Renaudie , ^^ *^J" 
fur le tran/port de la Cour de Blois à coujoua? 
Amboife , avoir changé fes rendez- 
vous, affigné d'autres poftes, & fixé 
Texécution au i6 au lieu du 15. Le 
prince de Condé ne défeipérânt pas 
non plus , vint à Amboife avec des 
gens de main , qui dévoient être ca- 
chés tant dans la ville que dans le châ- 
teau , pour féconder à temps les tenta- 
tives du dehors; Le duc de Guife y auffi 
fécond en reflburces , voyoit le péril 
fans fe déconcerter : il n'omit aucune 
des me/ures qu'il pouvoir prendre dans 
l'incertitude où if fe- trouvoit. Ses or* 
dres furent dépêchés aux gouverneurs 
des provinces , d'arrêter les gens armés 
qui prçnoient le chemin d'Amboife. li 
envoya des officiers lever des troupes» 
& écrivit à b nobleflè la plus prodiai- 
ne de venir incellàmment le ranger au^ 
près du roi. £n même temps il ecartoit 
ceux qui lui étoient fiifpeéb , en leur 
donnant des commaudemens au loin » 
& des conmiiffions honorables. Des pré- 
cautions (i bien prifes auroient néan- 
moins ichoué ^ par l'opiniitreté de$ 
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conjurés, fi Tûn d'eux n'cât livré le plan 

FjiANçoii u. des opérations. Alors Guife n agit plus 
1 5 6o, en aveugle : il fut de quel côté dévoient 
venir les plus grands efforts-, il copnuç 
les embufcades , les lieux de ralliement , 
les ftratagêmes, les rufes,& par confë^ 
quent les mefyres qu'il falloir y oppq- 
fer. 
Le roî mar- IfC Jeune roi voyoit ces mouvemens, 

3éfianc "dl^S ^ "^ ^^^^^ ^"'^" penfer. Quoiqu'il fur, 

oj.rics. pour ainfi dire , gardé à vue par (es on* 
De Serres, cles , il-pafloit toujouts quclques dou- 

tomei.pag. tes Jufqu à luij & au beloin, fon bon 
Le L h ^^"^ ^^"^ ^^"' fuffifoit pour lui perfqa- 

t.l,p,^2o. der qu'un pareil foulevemem ne pou- 
Mém, dt voit le regarder perfonnellement; 

C^^ài, tome Qu'ai" je fait à mon peuple j qui m'en 
^à'*sS7' y^^^ ainji j difoit-il quelquefois au 
duc & au cardinal ? Je veux entendre 
Jes dolé(W.ce5 ^ & lui faire raifon. Je 
ne fai , ajoutoit - il , mais /entends 
quon n'en veut quà vous* Je dejire^ 
rois que pour un temps vous fuJfieTf^ 
hors d'ici y pour voir fi defl à vous 
ou à moi que Von en veut. Mais les 
Guifes fe gardèrent bien de rifquer 
cette épreuve : au contraire , le duc pro- 
fita des troubles pour obtenir la digni« 
té de lieutenantgenéral du royaume \ Ie$ 
\nii%s çn furent exjpédlé^ le 1 7 H^u 
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Des ie 16 les gens de laRenaudie 



parurent* Ils fui virent j autant qu'ils pu- f«^ançois it. 
rent , le plan projeté à Nantes. Selon ' 5^^- 
ces arrangemens, une troupe de Cal- /«conjurci 
viniites lans armes» avec toutes les mar- 4 Amboife. 
ques d'hommes de paix , & un air (up- 
pliant, devoir entrer dans la ville , fous 
prétexte de préfenter une requête au 
roi. Si on leur laiflbit le pallàge libre , 
ils ie flatoient , par leur grand nombre» 
de ie rendre dans un moment maîtres 
des rues & des remparts. Sur le refus de 
les laiflèr entrer» un gros corps de ca« 
Valérie» dont ils auroient été (butenus» 
devoit accourir & s'emparer des portest 
pendant que l'infanterie répandue au- • 
tour de la ville pénétreroit par les brè- 
ches des remparts & les jardins du châ- 
teau. En même temps les conjurés en- 
trés dans Amboife depuis quelques jours 
à la fuite desChâtillons & du prince de 
Condé » tous gens d'exécution » avoienc 
ordre d'aller droit aux Guifes » de les 
arrêter » & en cas de réfiftance> de les 
maflàcrer fans délai. Le prince de Con- 
dé iè feroit mis enfuite à la tête des 
vainqueurs : maître du roi , il auroit fait, 
fous le nom du monarque » le procès 
aux miniftres & à leurs adhérens, & fe 
feroit emparé du gouvernement. 

E3 
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^^_^_^^^^^_^ Inftruit du plan d'attaque , le duc de 
jFjuANçois II. Guife drefle en conformité fon plan de 
1 560. défenfe : il change la garde du roi, & 
Ils font «• fait murer les portes déngnées* Ne vou- 
^uiGfs. lant pas laifler oifife le prince de Condé, 
les Chàtillons & leurs complices , qui 
auroient bien pu , pendant qu*il k dé- 
fendoit de front, Vattaauer à dos, il 
les place dans les portes les plus expo- 
(és , & les entoure de fiirveillans , pour 
les empêchdt de fe joindre aux rebel- 
les. Il tait fortir de la ville & du châ- 
teau des patrouilles fortes & nombreu- 
les, qui enveloppent les petites trou- 
pes , tombent fur les détachemens avant 
qu'ils foient formés , & les difperfent : 
tout ce qu'on fait de prifonniers dans 
la première chaleur , eft pendu aux fe- 
nêtres & aux créneaux du château , afin 
d'intimider les autres. 
Lft iCcnau. Mais peu effrayés du funefte fort de 
*■ «û wé: »'Icurs complices, les conjurés avançoient 
toujours. Une troupe n'étoit pas plutôt 
défaite > qu'une autre la remplaçoit i 
tantôt ils réfîfloient ouvertement, tan- 
tôt ils fuyoient & fe cachoiént pour at- 
tendre du renfort. La Renaudie parcou- 
roit la campagne accompagné d un feul 
homme -, il prefToit les uns , retardoit 
les autres > pour tâcher de les réunir Se 
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<î*en fonner des corps capables de dé- 

fen/è. Dans cette occupation il efl: envi- fjlamçois ti. 
ronné par un parti des Rojraliftes : il le 1560, 
défend avec intrépidité , tue de fà main 
le premier qui a la hardieflè del appro-* 
cher ^ mais il tombe lui-même frappé dé 
loin d une balle , & expire fur le cnamp. 
Son corps porté à Amboi/è, (ut atta- 
ché à une potence, avec cette infcrip- 
tion : Chef des rebelles. 

On crut par fa mort lentreprife ab- Le« cffbrtf 
foliiment déconcertée: enconféquence, cSs^^u^s*, 
pour finir promptement cette malheu- fe rcnouvei- 
reufe afËiire, en facilitant une retraite ^*"*' 
aux conjurés , le chancelier , malgré les 
Gui(ès, fit paflèr un édit, par lequel 
amniftie entière étoit accordée à ceux 
gui avoient pris les armes, plutôt , di* 
foic-on, par fimplicité que par malice, 
pourvu qu'ils les quittaflent fur le 
champ , & qu'ils retournaflent chez eu x^^^ 
fauf enfuite à préfenter leur requête jÉHfej^' 
roi. Le plus grand nombre raffuré pBI^^ 
cet édit> k mit tranquillement en rou* 
te> chacun pour fa province. 

Mais pendant qu ils retournoient en ib font pa« 
paix dans leur patrie , un refte de con- "in- 
jures croyant trouver la vigilance de yf^nè^^!^ 
h Cour en défaut, profita de Tobfcuri- jy/p.W^.* 
te de la nuit pour s'approcher d'Am- 

E4 
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iboife , & pénétrer dans la ville, lis fu* 

François II. rcHt hcureufement découverts & re- 

1560. pouffes. Cette dernière tentative mit 
les Guifes en fureur -, ils firent révoquer 
Tamniftie. Le roi commanda les arrêts 
au prince de Condé : des ordres furent 
expédiés aux gouverneurs des villes» 
commandans & capitaines, de mettre 
leurs troupes en campagne, & de faire 
main bafle fur tout ce qu ils rencontre- 
toient. Ceux qui fe retiroient paifible- 
ment fous la fauve-garde de ledit > ne 
furent pas exceptés : on les arrêtoit fur 
* les routes , & on les traînoit en prifon. 
A la moindre réfiftance, il étoient im- 
pitoyablement maflàcrés , (ans qu'ils 
luffent quel nouveau crime leur attiroit 
ce cruel traitement» 

Quelques officiers envoyés à la pour- 

fuite, ne pouvant voir fans pitié tant 

de braves loldats punis pour une entre- 

,^|M|M:i(ê dont ils avoient ignoré le but cri- 

^IH^jpinel, en laifscrent échapper plufieurs*, 

. mais dans Amboife même il n y eut 

point de grâce -, tous ceux qui furent 

découverts périrent, les uns attachés à la 

fotence, d autres par le tranchant de 
épée. Lefang ruifleloit dans les rues, 

6 les bourreaux ne pouvoient fuffire : 
fans forme de procès , fans jugement 
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})FcaIable , on les jetoit pieds & mains , 
iés dans la Loire , qui fut plufieurs jours fjlansois 11, 
couverte de cadavres. 1560. 

Le premier mouvemenr de foreur on fait le 
parte, on fongea à donner unecouleur^f^^f" *rj' 
de jufticeaux exécutions précédentes,en tables. 
condamnant juridiquement quelques Mém.deu 
chefs des conjurés reflerrés dans les P^^î- j^'''^*,/;, 
fons. Un des plus confidérables fut Ca- 
ftelnau, gentilhomme diftingué par iâ 
probité & par fes fervices. Il s'étoit li- 
vré lui-même fur la foi du duc de Ne- 
mours. Celui-ci ayant rencontré Caftcl- 
nau à la tête d'un e/cadron de rebel- 
les, avant que de le charger, éleva la 
voix & lui demanda , comme à un hom- 
me qu'il eftimoit , pourquoi il le voyoit 
les armes à la main contre fon roi. « No- 
30 tre deflèin , répondit Caftelnau , n*eft 
9> pas de faire la jguerre à notre roi , 
» mais de lui présenter nos très hum- 
» blés remontrances contre la tyrannie.. 
» des Guifes. Efi<e ainjiy reprit le duc 
» de. Nemours, que Von doit aborder 
» un roi y & luipréfenterles vœux de fon 
» peuple ? Si vous voule:^ pofer les ar- 
» mes j je vous promets fur ma foi de 
9 vous faire ^parler au roi y & de vous 
9 ramener en firete ».Ncïno\its en fit 
(cnnent & le figna. Caftelnau le fui vie j 
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■ mais il ne fut pas plutôt à Âmboire» 

F«.ANçois n. qu'on le mit dans les fers. En vain le 
1560. duc de Nemours fè donna tous les mou- 
vemens poflîbles pour obtenir fa grâ- 
ce; les miniftres lui répondirent con- 
ftamment que mal-à-propos il avoit 
donné fa parole, & que le roi n*étoit 
pas oblige de la garder à un rebelle : 
Ce Qui caufûLy dit le maréchal de la 
Vielleville , un grand crevé - cxur & 
fbid,r$tt mécontentement au duc d^ Nemours ^ 
qui ne fe tourmentoit que pour faji" 
gnature \ car pour fa parole j il eût 
toujours donné un démenti à qui la 
lui eut voulu reprocher y fans nul eX" 
cepter ^ tant étoit vaillant prince & 
généreux. Exemple remarquable d*un 

^ point d'honneur mal -entendu, qui 

craint moins la fauté que la preuve. 

Caftelnau expira fur Téchafaud , en 
martyr de fa Religion, & aux yeux 
des partifans de la caufe, en héros de 
la patrie. Avec lui moururent plufieurs 
de k^ complices , qui jufqu'à la fin pro- 
teftèrent de l'innocence de leur inten- 
tion,& demandèrent à Dieu vengeance 
de la cruauté des Guifes , feules caufes 
de leur malheur. 
'Singulière Le prince de Condé violemment 

'é^ftcL Soupçonné , mais peu chargé par la Bi^ 

dé. 
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gucfecrctaire de laReiiaudie, & d'au- 
tres conjurés qu on avoir appliqués à Franco» u, 
une queftion violenre» demanda à fe ju- ï 5 ^^» 
ftifier. Le roi lui donna audience de* 
vanr toure la Cour , & les ambaflàdeurs 
mandés à ce fujet. Condé Te plaignit 
amèrement des foupcons élevés contre 
lui, & plaida fa caufe avec Taflùrancc 
d'un innocent calomnié. Il finit par cette 
proteftation : Si quelqu'un eji ajfe:^ 
hardi pour foutenir que j'ai tenté de 
révolter les François contre la per- 
fonne facrée du roi ^ & que je fuis 
auteur de la confpiration ^ renonçant 
au privilège de mon rang , je fuis 
prêt à le démentir par un combat Jin- 
gulien Et moi, reprit le duc de Gui- 
k^je ne fouffrirai pas qu'un fi grand 
prince foit noirci d'un pareil crime ; 
& je vous fupplie de me prendre pour 
fécond. 

Ainfi finît, par une fccne prefque opinion du 
comique, un desplus tragiques événe- ^fpi,^"'J* 
mens que fournifle notre hiftoire. Dans d*Amboifc. 
la conjuration d'Amboife , fi on en Mém.de 
croit un auteur contemporain , il y Co^^> ^'^» 
eut-plus de mal - contentement que de^'^^Thou, 
huguenotèrie. Ceft en effet ce que ^'''- ^^''• 
proreftcrent les prétendus réformes, ^,,,^^7/ ^* 
dans les éaits qu'ils répandirent d'à- 
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! bord : ils affirment au*ils n*ont pas pris 

FRANÇOIS II. les armes pour la Religion j mais fimple* 

' 5 ^^* ment pour réprimer la tyrannie desGui- 

fes, & procurer raflemblée des Etats 5 

dans leiquels on auroit pu modérer les 

édits portés contre les Calviniftes. 

Au contraire > dans les écrits envoyés 
ibus le nom du roi aux Parlemens,aux 
gouverneurs des provinces & aux prin- 
ces étrangers, on lui fait dire que la 
conjuration étoit formée contre lui , 
contre la reine fa mère & ks frères, 
pour changer la Religion , & établir en 
France une république femblable à celle 
des SuifTes : chacun en jugea comme il 
étoit affeôé. Le connétable chargé ma- 
lignement par les Guifes d'aller faire au 
Parlement le rapport de ce qui s'étoit 
paflé , renferma en peu de mots ce 
qu'on pouvoit dire pour & contre. On 
lui avoir donné cette commiffion , afin 
de le prendre dans (ts paroles-, de fe 
rendre odieux au roi , s'il approuvoit 
les conjurés, & fufpeft à fes amis, s'il 
les condaranoit. Il rendit brièvement 
compte du fait *, & ajouta pour toute ré- 
flexion , que les conjures étoient^ en 
faute, parceque fi un particulier ne peut 
fouffrir qu'on fafle violence à fes amis 
dans fa maifon, à plus forte raifon le 
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toi avoît-il du être irrité qu'on s arrrou- ■ 

pât pour attaquer dans fon château , François ir. 
lous fes yeux , les oncles & (es minftres. 1560. 

Mais le connétable n'appuya pas fur Grand nom- 
la bonne conduite desGuifès, comme 1^^^*^^^?^^]°^ 
ils le deiîroient -, & par fon filence il roicm )e fuc- 
laiflà croire qu^ils étoient en faute eux- f^ ^f ^^^^^ 
mêmes d avoir , par leur mauvaiie ad- 
miniftration & leur dureté , pouflë des 
malheureux à de pareils excès. Plufieurs 
de ceux qui n'étoientpas de la conjura- 
tion , n auroient pas été fâchés qu elle 
réufsit: ils ne fe déclarèrent pas, mais 
on lifoit ce defir dans leurs yeiux •, ce 
qui fit foupçonner de complicité bien 
des gens qui n'en avoient pas ieule* 
ment entendu parler. 

Après Tamniftie , le nombre des cou- 
pables fe trouva beaucoup plus grand 
qu'on ne penfoit. jy vis^ dit Bran- 
tôme , des Huguenots qui difolent : Jt^vJlr^ 
Or hier nous n étions pas de la con^ 
juration^ & ne reujfions pas dit pour 
tout For du monde ; mais aujourd'hui 
nous le difons pour un écu j & que 
Ventreprife étoit bonne & fainte. 

Les criminels qu'on avoir retenus en compaffio» 
prxfon malgré Tamniftie, trouvaient rinéralcpwi| 
dans tous les cœurs plus de pitié que ^ «>*ww 
{l'indignatiûiu Qn^rençit à nclup d^iç 
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! les converiâtions de diminuer leur fatH 

ïjïANçois II. te , fi on nepouvoit les innocenter en- 

'5^P* tièrement. Œaçun s'empreflbit à leur 

fournir les moyens de fe fauver : plu- 

fieurs s'évadèrent par la connivence des 

premiers de la cour -, & quelques-uns à 

Eeine en liberté , recommencèrent à 
raver les Guifes. Stuart » cet homme 
intriguant amené de Vincennes à Am- 
boifb ) comme nous Tavons dit, s'étant 
fauve après les autres, écrivit au cardi- 
nal : La fuite de vos prifonniers nous 
a caufé une grande douleur ^ par le 
chagrin que nous /avions quelle oc* 
cajionneroit à votre émznence. Nous 
nous fommes mis aujffî-tôt à la fuite 
des fuyards -, & dès que nous les au- 
rons pris ^ nous ne manquerons pas de 
vous les ramener bien accompagnés. 
ht prélat qui étoit timide, ne mq)riû 
pas cette ironie. Dès ce moment les 
deux frères montrèrent plus d'affabilité 
au commun des Calviniftes : ils firent 
même donner un édit , qui portoit abc* 
lition de tous les crimes commis fous 
prétexte de la Religion, pourvu toute- 
fois que les coupables rentraient dans 
le fein de TEgliie. 
Iifoct dtt La dernière viâime que la mort frap- 
gîS;^ pa à Amboife , fut le chancelier Oli-' 
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vîer : il fiit foupçonné, coiiune bien . 
d autres, d être de la conjuration. En ef- fxan^ois il 
fet, /bit humanité , foit intérêt, il ne 1560. 
montroit pas pour la punition des cou- D'Aubigné, 
pablcs toute l'ardeur aue les princes ^^î*'-'^'*^** 
Lorrains auroient defiree. Le cardinal ' if^m. de 
vint lui rendre vifite, comme il étoit ^/P.aaa; 

A \ . . I i_ 1. Mem. de la 

prêt à mourir , mais le chancelier ne Vieiuv. t. 
voulut pas le voir, & s'écria , en fe tour- ^^^^ p- 93* 
nant vers la muraille : Ha ! mauldit 
cardinal j tu te dampncsj & noitsfaïs 
auffi tous dampner. 

Olivier fut remplacé par Michel de rnôpital 



lHôpital, qui avoir pafle par tous les ^remplace. 
grades de la magiftrature. Grand poc- ^.^-^^^ 
te, mais poète grave & philolophe, de iv,p, iSj^ 



mœurs auftères , ferme, courageux , 
& plus propre <}u'aucun autre à ga*» 
rantir le royaume , s*il eût été poffîble , 
des maux qui le menaçoient. Il dut Ton 
élévation à la reine mère, qui voulut, 
dit-on , s appuyer de fes conîèils contre 
rénorme puiiknce des Guifes, Depuis 
qu'ils k trouvoient bien établis , ils dé« 
daignoient de lui connnuniquer les af<* 
faires. Elle ceila auffi d avoir confiance 
en eux; & à cette époque commence- 
rait les variations qu'on lui a tant re^ 
prochées, & auxquelles les hiftorien» 
donaent des csufçs £ diâéi:emes» 
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Catherine de Medicis ne doit pà| 

Paan^ois II. être jugée fur les libelles , qui en font ■ 
1560. yy^ monftre > ni fur les panégyriques qui . 

^^^^^ ^ lui prodiguent toutes les vertus : elle 
Bn^âme ^^^ ^^ gwndes qualités & de grands dé- 
' fauts : comme reine de France, appli- 
quée à faire les honneurs de fa Cour» à 
la rendre brillante & magnifique , nulle 
ne régala , dit Brantôme , qui faifoit lui- 
même partie de cette Cour, Elle étoit 
belle , de riche taille , majeftueufe & 
prévenante : (ans cefle environnée d'un 
cortège nombreux des premières de- 
moifellesde fbn rovaume, ellefe diver- 
tiflbit avec elles à la pêche, à la chaflè, 
à la danfe & aux ouvrages de foie , qui, 
avec la converlâtion , ctoient lamufc- 
ment le plus commun des cercles. 

Elle aimoit tous les arts & les proté- 
geoit. L'Etranger comme le François 
croit furpris , en arrivant à fa Cour , de 
k voir accueiUi , flaté , diftingué par 1 e- 
loge des avions qui pouvoient relever 
fa famille ou fa perlonne. C'étoit elle 
oui fè chargeoit de préfenter aux rois 
(es enfans, les gentilshommes de fbn 
royaume -, & elle le, faifoit avec cet ait 
d'intérêt qui éloigne la timidité & ga« 
jgne la confiance. Sa Cour en un mot 
iiQït libre> gRie> folâtre même > au mi- 
lieu 



Livre premier. 'tfy 
ttea^u férieux des guerres & des fom- __^_ 
bres fureurs du Fanatifme. fhan^o» 114 

Mais fouvent là liberté dégénéra en x 560* 
licence : Catherine ne veilloit pas d af 
fez près fur cette jeuneflc vive & fen- 
fible, ou plutôt elle lui foufiiroit trop 
un godt de galanterie , dont on pré- 
tend qu elle n'étoit pas éloignée elle- 
même. On laccufè auffi de s'être fer- 
vi des charmes de fes filles , & d'a- 
voir autorifë , du moins par une trop 
longue patience > leurs complai(ances 
* criminelles, pour enchaîner dans le re- 
pos les princes & les grands dont elle 
redoutoit le courage. Quoi qu'il enfbit 
de cette imputation, il efl: du moins 
certain que c'eft à fon règne qu a ceflè 
1 auftère bienféance de l'ancienne ga- 
lanterie Fraiiçoife, chaffée par la fo- 
reur de la parure & des ajuftemens. La 
1>udeur en fouffrit; & comme toutes 
es vertus fe tiennent, à la généreufè 
franchife de nos ancêtres fuccédèrent la 
rufe & la fineflè, qui, fous une reine 
Italienne , s'accréditèrent aux dépens de 
la bonne-foi. 

Comme mère des rois, tutrice de 
fes enfans, & régenté du royaume, le 
caraélère de Catherine eft encore un 
problème pour les efprits non prév^^ 

Tpfnc /r E 
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I nuSé Elle.étoit plus circonfpefte qu'cil- 
IMmçois n. creprenante : au défaut de la vigueur 
i%(io. d'un chef, elle avoir roure Taibice de 
fon fexe & de fon pays. Elle ne fur ni 
méchanre , pour le plaifir de Terre , ni 
bonne par principe ou par une pente 
namrelle : ïqs vertus & ks vices dc- 
pendirenr roujours des moraens & des 
circonftances. 

Avanr la conjuration d'Amboife , & 
longtemps depuis , la reine mère en- 
traînée parla rapidité des événemensy 
n'eur poinr de plan fixe de conduite. 
Aujourd'bui>favorable aux Religionnai- 
te&y elle recevoir leurs écrirs & les li- 
foir avec les apparences du penchanr & 
de l'approbation : demain 3 rendue aux 
Guifes, elle fe livroit à eux jufqu'à leur 
fervîr d'inftrumenrpour tirer les fecrets 
de leurs ennemis. Pendant fout le règne 
de François II (on premier fils, ce fut 
le mêmecaraftère, foibleflè & varia- 
tions. 
kKaùÀU Négocier, aboucher les perfonnes, 
^cTonoinc-fe propofcr pour médiatrice & arbi- 
^^^ tre, faire de grandes a(ïèmblées,dont 
les préparatifs & les délibérations don- 
nent du remps, c*étoir-là/à marche or- 
dinaire. Ces fortes de convocations eu* 
xtnt toujours ibus ibo adminiftraûoii 
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les prétextes les plus plaufibles. Tels j . 

furent ceux dç laflèmblée de Fontai- fhahçois n^ 
nebleau : on devoit dans des conféren- x 5 éo, 
ces pacifiques , y rechercher de Bonne 
foi l^jcaufe des troubles, prendre des 
mefores fixes pour réparer le paflc , & 
procurer, s'il étoit poffible, une tran- 
quillité durable. Le Miniftère y appela 
lés princes, les plus puiflàns feigneurs, 
les chevaliers de Tordre , & les princi- 
paux magiftrats. Elle fut convoquée 
pour lezi Août. 

Mais dans cet intervalle les Guifês 
aigrirent de nouveau les efptits.Ne pou- 
vant chagriner autrement les Montmo- 
renci , ils achetèrent un procès contre 
eux. Lafagefle du Parlement empêcha 
l'inftance > & Taf&ire s'afibupit *, mais 
les Montmorenci gardèrent profondé- 
ment dans leur cœur le fouvenir de cet 
affiront. 

Tant de hauteur , fi peu de ménage- 
ment de la part de ceux qui avoient en 
main la puifiànce fouveraine, donnè- 
rent lieu de tout appréhender. On re- 
gardaraflèmblée de Fontainebleaucom- 
me un piège. Au heu de sy rendre , le 
prince de Condé alla à Nérac, fe plain- 
dre au roi de Navarre ion frère des 
fnauyais^raitçmensquçn Jui avoir £ûc 
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I efluyer à Amboife , & Tengager à fe 

ïxAHçois II. joindre avec lui pour en tirer ven- 
4 5^0. geance. Les Montmorenci & \ts Châ- 
tillons n'ofànt défobéir ouvertement 
aux ordres du roi,fe préfentcrent.à 
laflemblée , mais comme à une confé- 
rence militaire • efcortés d'une grofle 
troupe de cavalerie , & prêts à repouf- 
fer la force par la force. 
Comment, Il n'en fut pas befbin : cette aflèm- 

^tomi ,p.s7, i^j^^ . devoit produire des événe- 
mens u avantageux , fe paflà comme un 
ipeûacle de théâtre. Les rivaux entrè- 
rent à tout de rôle fur la fcène : ils réci- 
tèrent de grands difcours, firent parade 
des fentimens les plus épurés pour la 
Religion & l'Etat : tout le mal> ils le 
rejettèrent fur leurs adverfaircs , fe con- 
tredirent , cherchèrent à s'épouvanter 
par Toftentation réciproque des moyens 
defe nuire; & après bien des débats, 
bien des difcuflîons qui n'éclaircirent 
rien, ne remédièrent à rien, on con- 
clut Qu'il feroit au plutôt alTemblé un 
concile national -, que l'on convoque- 
roit auffi les Etats du royaume , & que 
jufqu'à ce temps les chofes refteroient 
comme elles-étoient. 
Projet des A juger du but de l'aflemblée par ce 

g^contwsf^Sl^^ la iuivit, Où croirQit que l'intçn- 
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tion des princes Lorrains fut de réunir 1 
fous ce prétexte les chefs des mécon- f^-ançois îi. 
tens, de les arrêter, & d'en diipoier ^5^^* 
cnfuite comme leur plus grand avanta- -,^'"- '^^ 
gc i exigeroit. Ceux qui penchent pour p. ,jj. 
ce fentiment, s'appuient iiir les mefii* 
res que prirent les Guifes après Faflèm- 
blée de Fontainebleau , pour fe rendre - 
maîtres de toutes les forces de l'Etat, 
Ils envoyèrent des troupes dans les en- 
droits fuipeâs 5 changèrent les comman- 
dans, inveftirent d'cipions & d'autres 
gens gagnés le roi de >fa varre & le prin- 
ce de Condé*, & quand vint le temps , 
ils n'épargnèrent ni menaces, ni elpé- 
rances, ni inftances vives , preflantes , 
opiniâtres , pour attirer les princes aux 
Etats. Mais d'autres penfent que les 
Lorrains ne prirent un parti violent 
contre le prince de. Conde, que quand 
ils le virent recommencer fes intrigues, 
quand ils furent que les troubles fe re- 
nouveloient par-tout *, qu'on couroit 
déjà aux armes dans la Provence, le 
Dauphiné & d'autres provinces -, quand 
enfin ils furent certains qu'il y avoit un 
complot formé pour les arracher de la 
Cour & les perdre. 

Ils crurent en voir le projet tout dref- jy^j. 
È dans des lettres qu'on furprit à un /,>. uiV' 
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*— "^ gentilhomme Gafcon nomme la Sague> 
François II. que le prince de Condé avoit envoyé 
^ 5 ^^* à Taflemblée de Fontainebleau, pour lui 
faire le rapport de ce qui ^y pafleroité 
Ces lettres ne contenoienrrien d*eflen* 
tiel en apparence -, c'étoient de la part 
des Montmorenci des allurances d at- 
tachement aux Bourbons. François de 
Vendôme , vidame de Chartres , leur 
ofFroit auffi fes fervices , s'ils encrepre- 
noient quelque chofe pour le bien du 
royaume : offres équivoques , qu'on ne 

{)ouvoit cependant taxer de crime. Mais 
a Sague menacé de la torture, parla; 
il avoua qu'il v avoit une nouvelle en- 
treprife formée pour le temps des Etats 
fixés à Orléans-, que le roi de Navarre 
& le prince de Condé dévoient y venir 
bien armés,s'emparer en chemin de Poi- 
tiers & de Tours , faire en même temps 
foulever Paris , la Picardie , la Bretagne 
& la Provence*, enfin exciter un cri gé- 
néral , qui demanderoit la difgrâce des 
Guifes ou leur mort. 

La Sague toujours menacé, voulanf 
racheter la vie, avertit de tremper dans 
l'eau l'enveloppe des lettres du vi- 
dame de Chartres : ce moyen ayant feit 
paroître des caradères invifibles aupara- 
v^t, on y lut de k main de Dardois^ 
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fecrétairc du connétable , que fon maî- 
tre étoit toujours déterminé à faire pé- François ii. 
rir les Lorrains -, qu'il efpéroit y réuffir ^ 5 ^^» 
malgré le roi , par fon crédit aux Etats s 
& qu'il ne falloit plus tergiverfer, mais 
attaquer les miniftres à force ouverte. 

On mit à la Baftille le vidame de Mém^ de 
Chartres. Ce feigneur étoit aimable & ^^^^'» '•^* 
galant : il paflbit pour avoit plu à la tei- 
ne mère , & n'avoir conçu une fi vio- 
lente averfion contre les Guifes, que 
depuis qu'il crut le duc mieux que lui 
auprès d'elle. Cependant elle l'aban- 
donna, dans cette extrémité : il fut trai* 
té fort durement dans la prifon : les 
Guifes le tinrent longtemps incertain 
de fon fort, & il mourut de langueur , 
non fans foupçon de poifon, au mo- 
ment que par un retour de fortune il 
alloit triompher de fes ennemis. 

C'étoit un zélé partifàn enlevé aux imbarasdei 
princes de Bourbon , qui fe trouvoient ^o^^^ons. 
alors dans un grand embaras. Les or- ^^ Mf^^^*ê 
dres réitérés du roi ne leur permettoient Dt Lapiacg, 

!)9s de s'abfenter des Etats , fans s'expo- ''^- "'^^ 
et à être pourfuivis comme criminels. 
Le prince deCondé qui n'avoir rien à 
perdre , confèntoit à en courir les rif- 
ques : mais le roi de Navarre , qui d'ail- 
leurs Ce femoit la çonfcience aflez nette> 
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! ne vouloir pas fe mettre, par fa défo- 
ruAHçois II. béiflance, dans le cas detre dépouillé 

. ^ 5^^» de ks biens. On tint à ce fujçt piufieurs 
confeils. La duchefTe de Montpenfier» 
confidente de la reine mère, avoit (bus 
main fait paflèr un avis qui étoit goûté 
de piufieurs : c*étoit , en même temps 
que les Bourbons partiroient pour les 
Etats, de furprendre les enfans du duc 
de Guife, & de les enfermer à Sedan , 
pour s'en fervir d'otages* Il y avoit en- 
core l'expédient de ne fe point hafar- 
der tous les deux enfemble, & que 
Condé reftât en fiireté , pendant, que le 
roi de Navarre iroit à Orléans. La da* 
me de Royc, belle-mère du prince, & 
Eléonore fon époufe,pleines de frayeur, 
infiftoient vivement lur ce dernierjpar- 
ti. On balança longtemps , on pela les 
dangers & les refiburces*, maisenfin'la 
mauvaife fortune du prince l'emporta, 
& les Bourbons partirent pour Orléans, 

* où les Etats dévoient fe tenir à la fin 

d'Odobrc- 
Ettts d'Of. Les Etats du royaume , tels qu'aime 
^^^^ à fe les repréfenter tout François con- 

vaincu de la bonté de ks rois , & du 
refpedhieux attachement des peuplés, 
font l'aflemblée du père & des entaris, 
qui traitent en commun des intérêts de 

la 
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fai Êimille : le prince y porte une ame 1 

attendrie furie befoin des malheureux, f&ançou u. 
des projets de bienfaifànce, un e^rit ^i^o. 
de conciliation & de juftice , & un cœur 
dlTpofë à (q laiflèr émouvoir par les 
plaintes de l'opprimé. Les grands du 
royaume, les miniftres de la Religion, 
les députés des provinces & des villes, 
organes (acres de la république recom* 
mandée à leurs foins , préfentent avec 
confiance les vœux de la patrie qui s'ex- 
plique par leur bouche. La vérité ap- 
E roche du trône fans être déguifée par 
L flaterie, ni rendue odieufe par le 
muftnure \ & la majefté dufouver ain au 
milieu des fujets fournis & dociles, ne 
conferve que l'éclat qui attire la véné- 
ration, (ans imprimer la terreur. 

Mais il faut pour xrda que le roi nait 
pas contre fon peuple des préjugés qui 
altèrent fa tranquillité « comme en avoic 
François IL Ce prince infortuné , de- 

Euis le moment qu'il étoit monté fur 
) trône , n'avoir vu autour de lui que 
perfidie & trahifons : on lui rempli{k>it 
ie(prit d'idées fimeftes -, & confumé par 
uçe maladie de langueur à Tâge de dix- 
huit ans, il voyoir, pour ainfî dire, 
creu(èr fon tombeau, au miUeu des 
coQ}ur$itions de fes proches > & de$ 
Tome /| G 



74 L^Efprit de la Ligue: 
complots fanguinaires des grands de ion 

faançois il royaume. 
1560. La triftefle & la mélancolie, fuites 

Le roi anivc des inquiétudes de la Cour fur la (ànté 

à oricaiis. j^ roi, &: fur les événemens qui fe pré- 
paroient , rendirent fon entrée dans 
Orléans fombre & lugubre. Uappareil 
menaçant qui Taccompagnoit glaça tous 
les cœurs : la ville fut remplie de (bl« 
dats', on pofàde gros corps de garde à 
toutes les portes , & des patrouilles ré- 
glées eurent ordre de parcourir les rues 
. & les places publiques. 
Les Bour- Cétoit avec ces préparatifs qu'on at* 

bons $> ren- tendoit les ptinces de Bourbon : l^roî 
^^^ avoir envoyé au-devant d'eux le cardi- 

nal de Bourbon leur frère , les afifuret 
de fa part qu'il ne leur feroit fait au- 
cun mal. Pour eux, d un côté encoura- 
gés par cette parole , de l'autre effrayés 
par les nouvelles qu'ils recevoient en 
route, ils flotoient entre la crainte & 
l'efpérance.Mais quand ils auroient vou- 
lu reculer , ils ne le pouvoient,parceque 
des compagnies de cavalerie chargées 
de veiller fur leur conduite, les invef- 
tiffoient de loin* Ils arrivèrent à Orléans 
le }o Oftobre. 
^* Pf^^l Auffi-tôt ils fe préfentent chez le 

a/céu^ toi. Dès l'entrée, tout leur annonce la 
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colère du fouverain : les courrifans les ' 



évitent ; aucun ne leur fait cortège y ^^"^^ *^ 
les miniftres les regardent d'un air Ly?e^«, 
froid. Le roi prend un vi/àge fevère,-'"'- '/# ^h. 
reproche au prince de Condé en peu "* 
de mots les crimes dont on lacculoit, 
écoute à peine fes réponfes , & le fait 
arrêter. • , . » 

Tout éioit prêt pour appuyei: <:e pre- b» lui feie 
mier éclat. Le maréchal de Saint-André, ^^' J^^^' 
envoyé à Lyon à Foccafion d une ré- 
volte des Calviniftcs, avoit rapporté 
des informations à la charge du prince. 
^ Beaucoup de témoins dépofoient qu'il 
apvoit fait prendre les artnes en plufieurs 
endroitiï.^ Ses papiers étoient faifis, (es 
complices dans les fers -, il ne s'agiflbic 
plus que de juger: on établit à cfetef» 
ifet un tribunal compofé du chancelier 
& de commiflàires tirés du Parlement 
de Paris. En vain le prince réclama le 
droit d'être Jugé pr le roi à la tête des 
Pairs du royaume & du Parlement , tou- 
tes- lés chambres a(Ièmblées> il lui fut 
enjoint de répondre, faute dequoi il 
feroit déclaré atteint & convaincu du 
crime de lèze-majefté. Il demanda un 
confeil : cette grâce, qu'on ne put lui 
refofer , tourna à fa perte. Les moyens 
de défeqfe qu ii fournit à fes avoc^» 

G». 
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! & qu'on lui fit malignement figner i 

FRANÇOIS u. furent employés, par ordre du roi, 

^î^^« comme une réponlè judiciaire-, &le 

tribunal eut ordre de ftacuer fur leur 

contenu. 

On a«naii- Quelque promptitude qu'on appor- 
te en vain la * \ ^ r 1- ' 11 
grâce. W à toutes CCS formaiitcs, elks pre- 

£< taiour. noient néanmoins du temps , & reçu- 

iamei,page [oient 1^ conclufion. Les parens & les 

^M' i. ^"^^^ ^" prince profitoient de ce temps 

Vun'ev, 'to. précieux pour tacher de lefàuver. Eléo- 

^Kf»H9' norede Roye , fon époufe, jeune prin- 

çeffè, mère de plufieurs enfans, te Je- 

toita fondante en larmes, aux pieds du 

roi, qui lui répondoit fccnenient: 

F'otre mari a voulu Wiôur ma cou* 

ronne if fa vie. On alloit aux Gui* 

{es \ ils difoient : // faut d'un feul 

coup couper la tête à Vhéréfi^ & à la 

rébellion^ Lç roi de Navarre fut juf- 

qu à s'hyimilier devant le cardinal de 

JLorraine,qui le rebuta durement. 

Le roi èit Mais pendant qu'il follicitoit vivement 

S"dcTP^"^ fon frère, il courut lui-même rit 

%ic. Oue de la vie. Bourbpn avoit été averti 

D'Auhigni. (ecretementqu'il Ipi viendroit qn ordre 

Air de fe rendre oromptement chez le roi, 

9c quil prit bien garde à fçs paroles, 

parcequ'au moindre figne de mécon-r 

I#i2temçm du monarque » de$ cens g^ 
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ftés dévoient fe jeter fur lui & Pafl^- — j^ 
nen L'ordre vint : le roi de Navarre fe phànçok i 
le fit répéter jufqu'à trois fois avant que 15^0» 
d obéir* A la fin , ne pouvant plus s en 
diipenfer , y irai j dit-il à un de ks confi- 
dens ;/^ œmbaaraitantquilme rcftcra 
unfoufle dévie : Ji je fuccombe ^ prenez 
ma chemife teinte de mon fang^por^ 
te^-la à mon fils j & que la vie faèan^ 
donneplutôtqueledefirdelavengeance^ 
Il alla chez le roi , écouta tranquille- 
ment, répondit avec modeftie , & fe 
retira fans aucun niah En fortant , il 
put entendre J'un desGuifes, qui ou- 
tré de le voir échappé, s'écria, avec in* 
dignation , en parlant du jeune roi 
François II : O le lâche ! O le poltron ! 

Cet attentat plein de noirceur fait Le»rînce<î 
frémir, fur-tout quand on fonge qu'il^^. |^"- 
&tconfeillé à un roi enfant, dont la mort, 
iànté chancelante s'aftbibliflbit tous les -t^ Labour 
Jours, & que le faififlement infépara-^^''''^*^'* 
We d'une pareille exécutiop , pouvoît 
précipiter dans le tombeau. Mais loin 
de ménager fon état , les Guifes ne 
fbngeoient qu'à en profiter, pour con- 
fommer leur entreprife. Le prince de 
Condé fut condamné à mort. Quelques- 
uns des commiflàires avoient déjà li- 
gné la fentencc, quand le bruit fe ré- 

G} 
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pandit que le roi qui languiflbit depuis 

François II. unmois, étoltdans un extrême danger. 
^^60. ^ ^gj.çg nouvelle , les partiians & les 
Morr àt ennemis du prince reftèrent en Tufoens : 
pour lui , détermme a tout , il avoit tou- 
jours montré dans la pri/bn une tranquil- 
lité à 1 épreuve de la crainte. Reflèrré, 
fans aucune communication au-dehors , 
entouré de furveillans mal intentionnés, 
.réduit à fe faire fervir par des domefti- 
ques étrangers , au dé&ut des flens , qui 
lui furent refufés , il ne perdit rien de iâ 
gaieté ordinaire. Il écrivit à fa femme , 
dont on lui avoit interdit la vue, des let- 
tres pleines de confolations. Il ne plia 
i)as dans fa difgtâce s à plus forte raiion , 
orfque lextrémité du roi lui donna 
quelques efpérances. Sollicité dans cetr- 
inftant de confentir à quelqu*accommo- 
demenf avec les Guiies, il répondit : 

J^n f * ^"^ ^' ^y ^ meilleur moyen d'appointé- 
' ' ' menti qu'avec la pointe de la lance. 
Difpofition funefte, qu'il auroit payée 
de la vie , fi François II n'eût été rapi- 
dement emporté. On convient aflèz que 
fa maladie devoit le conduire au tom- 
beau •, mais fa mort arrivée fi prompte- 
ment & fi à propos, a laiflè dc^ foup- 
çons qui n'ont jamais été éclaircis. Jl 
mourut le 5 Décembre, trop Jeune & 
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trop afFoibli par les infirmités, pouri 
qu on puifle lui imputer les malheurs ^«^Airçois i 
de fon règne. M^o* 

Ceux qui connoiflènt Tinquicte aâ;i- intrigua 
vite des ambitieux , imaginent aifément ^Kmcn^ 
que le temps de la maladie de Fran- 
çois II ne s'écoula pas fans intrigues 
pour le gouvernement. Il mouroit au 
moment que des deux premiers prin- 
ces du fang,run étoitprilbnnier , prêt 
à périr par la main du oourreau, com- 
me criminel de lèze - majefté -, & que 
l'autre , foupçonné de complicité, trem- 
bloit pour fa propre vie : au moment 
que deux partis puiflàns fè choquoiçnt •, 
lun foutenupar une faârion affoiblie» ^^ 
tnais qui voyoit à fa tête les premiers 
de la nation \ l'autre appuyé desGuifes » 
fimples princes étrangers.» mais qui 
avoient gagné [prefque tous les députés 
des Etats généraux alors alTemblés. 

Le trône alloit être occupé par un 
roi de dix ans \ il falloir une régence. 
Mais quelles mefures prendre pour l'é- 
tablir fans troubles, & obtenir d'enne- 
mis fi envenimés du moins une appa- 
rence de trêve qui fauvât les premiers 
éclats, capables de bouleverfer tout le 
royaume ? C'étoient-là les réflexions qui 
agitoicnt la reine mère, & la jetoient 

G + 
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^ I dans le découragement. Elle fondoît €tf 

Chaxies IX larmes au milieu de Tes femmes 9 ne /â- 
1560. chant à qui fe fier , & ne voyant que pc- 
Jh'^yj\ ^ils de tous côtés. 
Daviu, liv. Dans cette perplexité elle appela le 
'u reine mè. cHancelier de THopital , qui releva fes 
fc i^en ùiûu efpérances par des confeils pleins de fo- . 
lidiié. Il lui fit fentir que mère du roi, 
faite pour donner aux François par 6 
conduite Texemple d'un entier dévoue- 
ment au bien de TEtat , il ne lui conve- 
noit pas de fervird'inftrumentà lapaf- 
Con des partis-, au il falloit balancer 
l'un par l'autre, les commander,^ & 
non s en rendre efclave. Au refte, ajou- 
toit-il , tous les deux ont intérêt que la 
régence vous foit confiée-, les Guifes, 
dans la crainte que , malgré, leur crédit , 
les droits des princes du fang ne pré- 
valent*, les Bourbons , dans l'appréhen- 
fion que leur état d'accufés ne forme 
contre leurs prétentions des préjugés 
dont les Guifes fe prévaudroient. 
Ceux-ci, pendant l'agonie de? François, 

Î)ie(roient la reine de faire exécuter la 
entence contre le prince de Coudé , 
f & de détruire , pendant qu'elle en étoit 
encore maîtrefle , la maifon de Bour-^ 
bon qui s'élevoit dans un efprit de ré- 
volte contre fes enfans, &qui peut- 
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ctre un jour les chaflèroit du trône. Us • 
ofiroient, pour foutenir lexécution , cha«xes ix* 
leurs perfonnes , leurs amis , la puiflànce ^ 5 ^^ 
des Etats dont ils étoient maîtres , & 
tous les Catholiques. Le roi de Navarre 
promettoit égards, déférence , foumif- 
îîon entière , fi la reine vouloit fufpen- 
Jre le coup qui menaçoit la tête de fon 
frère, & peut-être la fienne. 

Catherine arrêta la fougue des Gui- Elle en t:dt 
lès, en promettant de les aider , fi les pa"^" ^^'^^ 
princes ofFenfés gardant la mémoire des ^*^^"** 
afironts qu'ils avoient efliiyés fous le 
dernier règne j vouloien t fe venger fous 
le nouveau -, & en acceptant récipro- 
quement leur fecours contre les Bour- 
Dons , lorfqu'ils voudroient fe ren- 
dre redoutables. Elle s'accommoda avec 
le roi de Navarre, en lui feifant valoir 
les retardemens qu'elle oppofoit à la 
mauvaife volonté de ks ennemis, & 
en lui abandonnant quelque partie de 
l'autorité : deforte aue quand Char- 
les IX monta fur le trône , la reine mère 
fe trouva régente , (ans qu'on voie que 
les Etats généraux y aient contribué. 
Le roi de Navarre fut déclaré lieu- 
tenant général du royaume. Les Guifes 
relièrent en Cour, ce qui étoit déjà 
beaucoup , & ils y devinrent très-puif- 
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^ fans*, ce qu'on n'auroit jamais prévu; 

Charles IX. Enfin le piincc de Condc fortit de ori- 
1560. fon avec des diftindions honorables» 
& alla attendre dans les terres de fon 
frère le temps convenu pour fon en- 
tière juftification. * 

con^cSîic^" Les di/graciés revinrent, entr'autres 
& fon farac- Anne de Montmorency , connétable de 
»^f*^' France. Ce feigneur fut femeux fous 

quatre règnes. Honoré de Teftime & de 
la confiance de François I, il la perdit 
par des intrigues de Cour, & fut relé- 
gué dans fes terres. Henri II finit fa dif- 
grâce en montant fiir le trône, & le 
mit à la tête de ks af&ireis. Il fut mal- 
traité fous François II, & ne reprit à la 
Cour, fous Charles IX, fon rang &les 
fondions de fa charge , que pour finir 
tragiquement une vie fi traverféé, * ' ] 

Srantâme, Anne avoit une fermeté à l'abri de 
;^mi YU% ces viciflîtudes de la fortune. Chofe ra- 
re dans un courtifan! Il regardoit la dit 
grâce plutôt comme une fuite néceflàire 
de la grandeur, que comme l'effet des 
mauvais offices ^ & il en témoignoit 
peu de reflèntiment. Egalement indif- 
férent fur le fort des armes , dont il 
eut fouvent à fc plaindre, il ne fe dé- 
courageoitpas plus dune défaite, qu'il 
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lae s'cnfloît d'une vidoire. A cette éga- 1 . 

litéd'afne ,qui rend iupérieur aux évé- Charles ix. 
nemens, le connétable joignoit un at- 1560. 
lâchement inviolable à la Religion. Il 
•feut voir, dans Brantôme, jufqu où il 
pouflbit la fidélité à obferver les prati- 
ques qu'il s'étoit impofées. 

Le connétable j dit cet écrivain , ne 
manquait jamais à fes dévotions & àfes 
prières i car tous les matins il ne faillou 
de dire & entretenir fespatinôtres^par les 
£hamps y aux armées ^ parmi le f quelle s 
on difoit qu il falloitfe garder des pa- 
tinoires de M. le connétable : car en 
les difant& en marmotantj lorfque les 
Qccafions fe préfentoient ^ comme force 
débordemens & défordresy arrrivent^ 
-maintenant il difoit : Alle:(^moi pen^ 
drc un tel; attache^ celui-là à un art- 
ère ; faites pajfer celui-là par les pi- 
ques ou les arquebufes tout devant moi: 
iaille^f-moi en pièces tous cesmarauts j 
qui ont voulu tenir ce clocher contre le 
roi : brule^-moi ce village ; boute:[-moi 
le feu par-tout à un quart de lieue à 
la ronde. Et ainji tels & femblables 
propos de jujlice ou police de guerre 
vroféroit-il j, fans fe débaucher nulle-* 
ment de fes paters , jufqu' k ce quil 
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■>— — i [es eût parachevés j penfant faire uni 

Charles IX, grande erreur , s* il les eût remis à di-^ 

1 5 5ô. f^ à, une autre heure ^ tant il y étoit cow- 

fciencieux. Brantôme ajoute qu'il jeu* 

noie tous les vendredis. 

Dans ce récit , outre Texaétitude aux 
devoirs religieux , on remarque la fé- 
vérité de la dilciphnedont le connéta- 
ble ne s'écarta jamais, Cétoit autant zè- 
' le pour fon devoir j qu amour général 
du bon ordre, qui ne lui permettoit 
pas de voir de fang froid du relâche* 
ment dans aucun état. Quand il voyoit 
faire des fautes^ ou qu'on bronchok 
devant lui j continue Brantôme , // le 
favoit bien relever. Ah ! comment H 
*repaffoit les capitaines j quand ils 
faiiloient à leurs charges ^ & qu'ils 
VOuloient faire les fuffifans ^ & vour 
loient encore répondre ; & Meffieufs 
les confeillers & préfidens j & gens de 
juflice^ quand ils avoient fait quelques 
pas de clerc ^ la moindre qualité quil 
leur donnoitj c*efl quil les appeloît 
ânesj veaux &fots. AuflS étoit-il craint 
comme un homme fans égards & fans 
' ménagemens , étant le feigneur du mort' 
de qui étoit un grand rabroueur : d'au- 
tant plus redouté encore, quà la 
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réprimande il joignoit le malin plaihr j 

d aimer à troubler ,à déconcerter, àcHAUEsLX. 
réduire au filence. 1 5 60. 

Il tenoît de la nature ce caraâère Brantéim. 
roide & inflexible 5 mais Téducation fé- 
Vcre qu'il avoit reçue y ajoura beau- 
coup. Quand il partit pour aller en Ita* 
lie faire f es premières armes y /on père 
ne lui donna que cinq cents livres j avec 
de bonnes armes & de bons chevaux j 
çfin qu'il pâtît & n'eût toutes fes aifes^ 
<n enfant de bonne maijon j & apprît 
à conduire bien /çn fait & avoir de nri- 
iujbiej &f<ûre de nécefjfité vertu : aujffi 
iifoit'il que nul ne peut jamais bier^ 
(avoir y qui ne fait pâtir. Ainfi accou^ 
vmé de Jeuneife à n'être point ména- 
gé , le connétable ne menageoit pas 
ion plus les autres. Cependant , malgré 
a dureté , le bonhomme n^ctoit pas en* 
terni de la beauté ni de t amour: il fe 
>lai(bit à uble , & aimoit les propos 
oyeux , & difoit le mot pour rire au 
Couper de la r^ine^ avec elle ^ lorfqiiil 
fàlloîtvoir. 

Apne de Montmorency étoit vail« 
tant & intrépide , mais plus fbldat que 
^énér4 \ îl entendoit les finances : avec 
9n bon jugement & une excellente m(i« 
ppxre 9 Uetoû encore grand travailleui:» 
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w On ne peut lui reprocher qu'un peu 

Charles IX trop d avidité pour acquérir des ri- 
1 560. chefles , & trop d attachement à celles 
qu'il poffédoit : du refte il étoit plein 
de probité & de droiture -, bon François, 
& inviolablement attaché au bien du 
royaume. 

Eloigné de la Cour fous François II, 
il Y revint auffi-tôt que ce prince fiit 
mort , defiré par la reine mère & par le 
roi de Navarre, pour être médiateur & 
caution de leur amitié. Entrant dans 
Orléans , il leva les corps de gardes, & 
congédia les troupes qui étoient aux 
portes. Je veux j dit-il , que déformais 
le roi aille en fureté fans garde pat' 
tout fon royaume. S*approchant du 
jeune Charles, il mit un genou en ter» 
re , lui baifa la main-, & faifi d une ten* 
dre émotion le bon vieillard laifla échap- 
per des larmes. Sire j lui dit-il , que les 
troubles préfens ne vous épouvantent 
pas ; je facrifierai ma vie j, aînfi que 
tous vos fidèles fujets y pour la corifeU; 
vatiân de votre couronne. 

Ces fentimens étoient vrais, &"le 
connétable commença à le prouver en 
s'employant de bonne foi à concilier 
la régente avec le lieutenant général 
au royaume. On régla & on tâcha de 
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prévenir tout ce qui pouroit dans la , 
fuite devenir matière à conteftation.CHARLEj ix. 
Certaines afFaires dévoient être préfen- 1 5 6 ©• 
tées au roi de Navarre, d'autres à la 
reine. Elle avoir droit d'ouvrir les let- 
tres, mais à condition d en conférer 
^vec les miniftres , avant que de ftatuer 
lur leur contenu. On fixa les jours & la 
forme des confeils, le nombre & la 
qualité de ceux qui y feroieni admis } 
la manière de donner les ordres & d'ex- 
pédier promptement, quoiqu'en com- 
mun , tout ce qui avoit trait au gour 
vernementdu royaume. 
. Dans tous ces arrangemens , il ne fut Fin des Etafc 
en rien queftion des Etats généraux qui «l'Orléans. 
étoient à Orléans , comme iîmples fpec- ^P^ ^^^" » 
tareurs de ce qui le pafloit. Vrai-lem- DavUa, 
blablement ils n'avoient été convoqués ^^^ '^• 
(bus François n, que pour aflurer & 
légitimer la vengeance qu on vouloir 
tirer du prince de Condé : ce projet 
échoué , iisdevenoient inutiles. Cepen* 
dant comme ils étoient aflemblés, on ne 
Toulut pas les congédier iàns qu'ils pa- 
nifient avoir fait quelque chofe : en 
conféquence le roi s y rendit avec toute 
Ùl Cour, Se il écouta les difcours du 
chancelier & des autres orateurs. 
L'Hôpital parla avec beaucoup de 
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dignité de toutes les matières qui pou« 
CHAR.LM IX. voient intéreffer alors. U infifta princi- 
'5^^- paiement fur la paix , & s attacha à 
prouver que la différence de Religion, 
n étoit pas une raifon pour la rompre» 
Le préndent de la nooleflè demanda 
la reforme de la Cour, du Clergé, de la 
Magiftraturc, & ne trouva que la No- 
blefle dans fon devoir. L'orateur du 
tièrs-Etat inveâiva durement contre les 
cccléfiaftiques : il fiit vivement réfuté 
par l'orateur du Clergé, qui à (bu tour 
exhorta le roi à punir (ans miféricorde 
les Sedbdres, & à fe fervir pour cela 
de toute 1 autorité que Dieu lui avoic 
confiée. Les Calviniftes frémirent en en* 
tendant ce difcours , & en demandèrent 
juftice comme d'un todfin de meurtre 
& de carnage. Par accommodement l'o* 
rateur fit des excuies pubhques aux prin- 
cipaux chefs , & les Etats furent remi^ 
au mois de Mai. 

Les féances durèrent tout le mois de 



15^1. Janvier i56i.Outrece que je viensde 
dire , on y parla des finances : le roi de 
Navarre propofa de rechercher ceux 
qui avoient tiré de la Cour des gratifi* 
cations excedives , & de les obuger à 
reftiturion. On fentoit bien que c étoit 
un coup indlreâ |>orté aux Guiiès, 

nouveau 
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mouveau germe de difcorde, qui pro- l_____^ 
duifit des fruits à Fontainebleau, où le chaules ix. 
xoi fe rendit au commencement de Fé- ' 5 ^ ' • 
vrier. 

Tout y fembloit d*abord con) urc con- complot 
tre les Guifes, qui foutinrent le choc JPJIJF^ ^'^ 
fans fe déconcerter. Le prince de Cou- 
dé fiit appelé en Cour : on le déclara in- 
nocent : il y parut en crédit & en fa- 
veur , dans iéclat d un homme qui 
brave (es ennemis. Les partifans des 
Bourbons inventoient tous les jours 
de nouvelles manières de mortifier les 
anciens miniftres : on les trouvoit en- 
core trop ménagés & trop favorifés •, ce 
n'étoît que plaintes & murmures. Enfin 
on en vint au point que le roi de Na- 
varre , le connétable , les Châtillons & 
la principale nobleflè » menacèrent de 
quitter la Cour, & d'aller à Paris faire 
déclarer par le Parlement le roi de Na- 
varre régent du royaume, fi on ne chaf- 
£>it les Lorrains. 

Les équipages défiloient déjà ^ tous té roi fnftf" 
les partifans des princes étoient prêts 1*^^^'/^" ^^ 
à monter à cheval , lorfque le jeune 
roi , par le confeil du chancelier , 
fît appeler le connétable dans (on 
appartement. Il y avoit quatre fecré- 
taires d'Etat difpofcs à écrire en cas de 

Tome L H 
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befoin,raâ:e de fon refus. En leur pré- 
CHAI.L1SIX. fence, Charles défendit au connétable 
1 5 ^ I • de quitter la Cour , & lui enjoignit ex- 

})reflement de refter auprès de fà per- 
bnne, pour faire fa charge. Cet ordre 
arrêta tout: le connétable n'olà donner 
l'exemple d une défobeiflànce fi for- 
melle \ il demeura. Le roi de Navarre 
& les autres^appréhendant qu'on nés ac« 
coutumât, quand ils n'y feroient plus, 
à traiter fans eux , relièrent aufC, & on 
fe mit à négocier, 
fa reine mè. ^^ ^^ toujours la reflburce de Ga- 
re négocie: fa therine : mais en traitant ainfi les af&i- 
politique ^^ à ^gfy^ç qu'elles fe oréfentoient, 
fans prévoyance & fans lyftcme, il étoit 
bien difficile que la reine ne donnât des 

!)aroles que les événemens fubféquens 
'empêchoient de tenir : de-là les repro- 
ches de mauvaife foi, les mécontente- 
mens des deux partis , & de nouveaux 
troubles. Sans prétendre excufer cette 
conduite , dont les rnalheurs de la Fran- 
ce démontrent le danger, il eft néan- 
moins certain qu il étoit fbuvent comme 
impoflible à la reine d en tenir une au- 
tre. Dans cette circonftance , par exem- 
ple, facrifier lesGuifês, c'étoit ie mettre, 
elle & ks enfans , à la merci de leurs en- 
nemis, foutepus d'un parti trop puiflànr, 
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J)oar n en pas appréhender une tévolu- 

tion dans la Religion & dans l'Etat. Lors chauds ix, 
au contraire quelle vit les Guifes ap- i^6u 
puyés fourdement par une puiflànce 
étrangère , gagner le roi de Navarre lui- 
même, fe réunir avec le connétable > & 
former dans le fein de la Cour une bri- 
gue indépendante , Catherine eut re- 
cours aux Calviniftes, pour fe fbuftrai- 
re à l'empire que les Lorrains voulaient 
exercer dans le gouvernement. Ce con- 
flit engendra des guerres, les cuerres 
amenèrent des traités , dans lefquels la 
reine mère, quoique d'une main peu 
fùre, tint toujours la balance. Enfin, 
quand par la mort des principaux 
Catholiques , Catherine ne vit plus 
à ceux - ci d'autres chefs que le roi , 
elle s'attacha fans retour à ce parti , & 
mit en œuvre jufqu'au crime pour le 
rendre dominant. Tel eft le plan de 
conduite que la reine mère fùivit, (ans 
peut-être lé l'être d*abord tracé. 
■ Elle foutint les Guifes dans cette pre- tiaifon im 
mière bourafque -, mais apparemment ^"'^^ «^«c 
elle ne leur montra pas un penchant ^^ ^^ 
aflez décidé pour les engager à fe coii- Condé/ uv. 
tenter de fa proteûion , puifau'ils ju- ^^'"* ^ 
gèrent à propos de fe mettre en é tat,non- 
feulement de fe paffer d'ellepar la fuite, 

Hz ' 
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\ mais même de lui donner la loi. On— 
Chai.l£s àx. peut fe rappeler qu après la mort de= 
ï S o X t Henri II,Pbillppe II, roi d'Efpagne, mat— 
à-propos réclamé par la reine mère» 
eut l'audace de s*ériger en proteûeuc 
du royaume : depuis ce temps ce mo- 
narque intriguant, qui, malgré la Sa- 
gacité qu'on lui prc te >n^a pourtant);^ 
mais réufli qu'à faire des malheureux, 
iàns y rien gagner lui-même , fe crut 
en droit de (è mêler des aftaires de la 
France. Il tenoit en Cour un ambaflà- 
deur, qui y jouoit le rôle de miniftre 
d'Etat, doniK)it des avis, louoit^im- 
• prouvoit , corrigcoit les projets, aiti- 
quoit & blâmoit hautement tout ce qui 
n'étoit pas conforme à fes vues. Les 
Guifes ne faifoient qu un avec lui, & 
ils s'aidoient réciproquement de leurs 
partifans & de leurs lumières, 
Xfte leeon^ La reine , à qui une telle liaifbn étoie 
***^^' fulpe&e à juto titre , montroit des 
égards pour les Calviniftes, afin de les 
trouver difpofés à la féconder en cas 
de befoin. Cette tolérance de Cathe- 
rine alla jufqu'à faire paroître pour la 
nouvelle Religion un goût de préfé- 
rence , dont le connétable» très-attaché 
à l'ancienne , fut fcandali/ë. Il parla 
wvertcmçnt contre les aflcmblées & 



Livre premierl 93 
les prêches , qui fe faifbient même en ! 
Cour. A ce premier mécontentement cha«.li$ ix» 
s*en joignit un autre , qui changea tout ^ 5 ^ ^ • 
le iyftéme du connétable > & le réunit 
aux Guifes. 

En rompant les Etats d'Orléans, on 
avoit donné elpérance de les raflem* 
hier-, & il fut ftatué qu'en attendant 
il fe tiendroit dans chaque généralité 
des aflèmblées particulières pour pré- 
parer les affaires fiir lefquelles on de- 
voir délibérer dans les Etats. 

L'aflèmblée de Paris, entre autres 
articles, propofâ de faire rendre comp- 
te des gratifications exceffives accor- 
dées par les derniers rois aux Guifes, à 
la duchefle de Valentinois , au maré- 
chal de Saint-André & à toutes les làng- 
fues de Cour. 

Le maréchal fe nommoit Jacques Avec le mas 
d'Albon , cadet d une illuftre famille de l^^ , ^« ^ 

b_ ./• a I. / Samt- André. 

provmce Lyonnoile. Aux qualités Qui a étou. 

d'homme de plaidr, il réunifibit les ta-> FéronJiren^ 
Icns d'un général , & le goût des affai- '^'^* 
res. Cependant il s'éleva plus par la fa- 
veur que par le mérite militaire. Nour- 
ti avec Henri H, Saint- André en fut 
toujours aimé : il avoit la taille bellcl'air 
ouvert, une converfâtion engageante, 
k fur-tout une adrcffe fingulière pour 
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lir à fes fins. Comme iïdonr 



94 ^. TV 

parvenir à les fins. Comme ildonnoità 

ÇHAKLisix. iexcèsdans les plaifirsde la cable ) dans 
15^'» le luxe des ameublemens & les fuper- 
: lui tés de toute efpèce,les richeffes fon- 
doient entre fes mains , & il étoit tou- 
jours embaraffé. Auffi ny avoi t-il pas de 
moyens au'il ne fe crût permis pour ré- 
parer les orèches que fa prodigalité fai- 
ibit journellement à fa fortune. On 1 aC' 
cufoit de pillages, de concuflions; & 
les Calviniftesluien vouloient fur- tout, 
parceque fous Henri II il s*étoit montré 
avec la ducheflède Valentinois,leplus 
âpre à demander la confifcation de 
leurs biens. 
Trîumvirafi La duchefle & le maréchal lièrent 
leurs intérêts en cette occafion. On 
parloit de les obliger à reftitution: 
pour parer le coup , ils réfolurenr de 
mettre dans leur parti le connétable) 
doublement inquiet de la demande des 
députés de Paris , & parcequ'il avoit 
beaucoup reçu lui - même , & parce? 
qu'un de fes fils avoit époufé une des 
nlles de la duchefTe. Quand ces deux 

{)erfbnnes eurent perfuadé à ce vieil- 
ard opiniâtre qu'on en vbuloit d'abord 
à la Religion, enfuite à les biens*, en 
vain le maréchal de Montmorency > 
fon fils aîné > lui protefta que la Reli^ 
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pion ne couroic aucun rifque ; envrain S 



les Chîtillons , fcs neveux , lui jurèrent chamu ix« 
que la recherche propofée contre ceux . ^ 5 ^ ^ • 
qui auroient obtenu des gratifications 
exceflives > ne tomberoit jamais, ni fur 
lui, ni for les fiens^,, il ne voulut rien 
entendre , & fe joignit ouvertement 
aux Guifes» Cette réunion du conné- 
table 9 du duc de Guife , & du maréchal 
de Saint-André y fut appellée le Triumr 
Virât. 

On fit courir alors un plan général projet «Tu. 
dWe Ligue catholique , formée pour "« Ligue ca- 
ibutenir le triumvirat. Philippe II , ^ *^"** 
roi dTfpagne, en étoit déclaré chef . fig^mém. to' 
On devoir Ce fervîr de fon entremife, '»« ^i$vh^ 
pour gagner le roi de Navarre par des *^^' 
proraeUes. S'ilrefiftoit, Phihppes*en- 
«geoit à faire filer des troupes vers 
Ion royaume , afin de l'obliger à pber. 
En cas que les prétendus réformés s ar« 
inafiènt en iâ ibaveur, le triumvirat fe 
£atoit de pouvoir faire foulever les Ca- 
tholiques par tout le royaume ; & afin 
d'empêcher les étrangers de venir au 
lècouts des Religionnaires, contre 1 ar- 
hiée£(pagnoIe qui entreroit en France , 
FEmpereur s obligeoit à retenir les 
Proteftans d'Allemagne par des édits 
Ûyhtcsy le pape & Tes princes d'Italie» 
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à faire une puidànte diverfîon chez le! 

tHAxtis IX. Genevois & les Suifles, pour les empê- 

1 5 6 1 . cher de fe mêler des affaires de France» 

Ainfi les Calvaniftes laiflës fans défen- 

fe > dévoient être tous pafTés au fil de 

répée. 

Ce plan, quoique malheureufement 
trop fealifé par la fuite, paroît navoic 
été pour lors qu'une de ces pièces qu'on 
accrédite, afin de noircir ceux qu'on 
veut rendre odieux. Il prête fans doute 
à ceux qu'il attaquoit , des projets 
bien au-deflus de leurs idées ; mais en 
retranchant même du triumvirat ce que 
la malignité y a ajouté , il refte tou- 
jours conftant, que ce fut une puiflàn- 
ce qui s'éleva fans droit légitime, 
iditac juU- Il Y eut donc alors deux partis bien 
^"n Th ^^^^"^^ ^ publics dans l'état : celui 
hxxviTx, des Triumvirs avec les Gttboliques, & 
Daviia,iiv, cclui dcs mécontcus avec les Réfor- 
^'Mém de ^^^* ^^ reine, qui fe reeardoit com- 
Condi, tome me le centre de l'autorité, tâchoit de 
imun.'"^'^^^ réunir à foi. Pour cet effet, elle 
faifoit tenir des afTemblées , elle de- 
mandoit des avis , s'adrefibit aux prin- 
ces , aux grands , aux magiflrats , & 
à tous ceux qu'elle croyoit pouvoir 
F^loiVo- co^ï^'^ibuer àlapaix.M^/jjdifbit lechan- 
^^ip'Us' celier en plein Parlement , le dlahU 

s'étûit 



Livre premier. 97 

j^Aoit mis parmi les conuftatlons 4c 

RcU^on : & il ajoucoic aux raifons > CHAjau dc 
que ula était yena de et tpit nul n^a^ *if 6l« 
voit pcnfé à $*amand€r & reformer. 
Cécoic dire allez ouvertement que la 
Religion ne ferr oit que de prétexte, & 
pedonoe o'étoit à portée de le fçavoir 
mieux que lui. 

Tant de conférences & de pour-par« 
lersabcKitireBt à un édit, qui, du mois 
oà il fut donné, s'appela ledit de Juil* 
lec II avoit été pr^dé de quelques 
ordonnances préparatoires, oC€dfion« 
nées par des émeutes & de petits com- 
bats entre Catholiques & Calviniftes 9 
tant à P^, que dans lés Ppovmces* 
Ces Icsix rpartk:ulières ne AiiErant paSf 
kl cour câblut ^«n établir une géné-^ 
cale ^ pour 'ttt e^et , le' roi fe tra^pôr* 
ta au Paddfi^nt. L'affaire fut aeit^e 
«niâ,préfehce>& la délibération îe ré- 
duifit 4 ntois avis, i.^ Sufpendre les 
lM>ucruite& contre les Gdvinîftesr jûiqu'à 
ta déçifion du Concile. /l.^ Les punir 
do -depntér ^fi^plice.' Le troîCjème >avis 
inicoy^ , eçtre les deux premiers , fii t 
de né toadamner 4 la mort <^ê ceux 
^i'feroieiBft^esaflêinblces. Cette der* 
meee epiftjk>n ,' qiii ne 1 enapoqia que 
'4ett<M^ vôixy'fonu^ic fond de r-édit, 
TpmcL I . 
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On y ftatue d abord qu'il y aura paixi 

CHAii.LBt IX. union & concorde par tout le royau* 

,1 5^ !• me s & qu'il ne fera fait aucunes levées 

ni enrôlemens , que par la permiflioQ 

exprelTe du roi. Il eft défendu aux €&• 

tholiques, & iur-tout aux prédicateurs» 

fous peine de mort, de le permettre 

des termes injurieux, des qualifications 

odieufes, & tous dijicours ou inAnua* 

tions qulpouroientiameuter les Peut 

ples^ mais 9ufli on interdit aux Calvin 

niftes toutes alTemblées publiques & 

particulières, même fans armes. Il no 

iêra permis de fuivre , dans 1 adminif- 

tration des Sacrem«ns, que le rit de 

TEglife catholique. Les e^veques con-i 

noitront du crime d'hérçHe , &: ceus 

qu'ils jugeront à propos de livrer au 

bras féculièr, ne pouront êfre condann 

nés qu'au banni(Ièmei)t. Eqfin le roi ac-« 

corde aniniftie générale, pourvu qu'on 

vive Catholiqqetnent & en p9ix. 1 

Vajauitr, Les Calvin;ftes nç gagnèrent à cet 

ifv. /r, uu ]Edit, quç dp ne plus encourir la peine 

^^mm, de de morç quand ils.étoient convaincus» 

^^^88 '* ^' ^^^^ ^^^ n'obtinrent pas ce /ju'ils deman? 

^' ^ * (doient avec tant d'îMlances, par leur 

complainte apologétique au roi j favoir , 

la iimple permiŒon de s'aflèmbler eq 

^¥^li^i <^in de fes yilUs^ Auffi Iç diip 
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de Guifé en fut fi content , qu'il dit < 
tout iiaut , en fortant du Parlement : chau^ix^ 
Pourjoutenir cet arrêté ^ mon épée ne 1 5^1, 
tiendra jamais au foureau : paroles re- 
marquables, qui annoncoient les guer- 
res unglantes qu'occauonneroient les 
chaBgemens faits à Tédit. Plufieurs n'é« 
toient point d'avis de renvoyer aux 
évcques la connoiffance du crime d'hé- 
réfie : mais le chancelier tint bon fur 
cet article, par la raifon qu au défaut 
du tribunal des evéques > il en auroit 
&llu un autre ecclédaftique-, ce qui mer 
noit à 1 etabliflèment de l'inquiiîtion. 

A 1 aide de Tédit de Juillet , on fit RacôncHf»» 
en cour des accommodemens. Le plus tîondccond^ 
difiScile étoit entre le duc de Guife & ^ ^"^ ^"*^ 
le prince de Condé. Celui-ci paroiflbit 
tx>ujours fort ulcéré contre le premier : 
le roi voulut qu'ils fe réconciliaflenr. 
Difcours & aâions , tout fut concerté* 
Raconte^j dit le roi au duc de Guife, 
zomment les chofes Je font pajfées à 
Orléans. Le duc le nt, en rejetant fur 
le défunt roi l'emprifonnement du prin-i 
:e. Quiconque m'a fait cet affront j, 
dit Condé en fe tournant vers le ducj 
\e le tiens pour un méchant homme & 
unfcélérat: & moi aujfi jtepvït le duc» 
mm cela ne me regarde pas. Second 
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fpcftadc cjué ces deux. rivaux donnJ» 

PKAULts Dc rent au public Ilss'embrafsèreAt» vaut 
*1^^ gèrent erifemble, fe jurèrcnç amitié & 
pe fe pardonnèrent pas^ 
itatsdcPon. Toute la France éçoit pn attente de 
^rm^i.^ ^* cequeproduiroientdeuxaflembiéesqni 
(e tenoient, les Etats du royaume & le 
Colloque de PolflÇr. Les députés des 
Etats, convoqués àPontoife aucom- 
niepcement de Tannée, y travaillèrent 
fong-temps pat bureaux, pour rédiger 
fes demandes de leurs commettans, & 
en former leurs conclufions. Ils feren»- 
dirent enfuite à Saint^Germain , où le 
roi fit Couverture des Etats. lyabord 
on s 7 occupa beaucoup de rangs & 
de préféancep Le pemps s écoula enfuite 
en harangues. 

Il fembloit qu'il 7 eût une conjura* 
fion formée contré le Clergé. Outre 
fes reproèhes, paflionnés d'ignorance & 
demauvaifesmtturs, il s'éleva uncr| 
général contre les riclieîfes de Téglifci 
pet objet perpétuel d'envie. Le peupfe 
& les coutti(ans ,'fiUéîes "échos de leut» 
orateurs 1 np Ventretenpient qtic de 
projets à cet égard. 11 feUoit , d|- 
joient-ils , réduire les fonds •, i^n tiers 
bien adminiftré & bien réparti deroît 
fsuSkp à remretiea àp% ecpéfi^|<jtiç5^ 
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jfe lerefte pouvant être employé à ac- ____^^ 
quitter les dettes de TEtâts donneroit chauluiK. 
moyen de diminuer les impots. Les i^6i* 
chd^ du' Clergé (èntirent bien que ce 
décluanement avoir an tootif. Ils offri- 
rent une groflè ibitunei payable en 
dix ans« La Cour l'accepta* Les cla^ 
meurs tombèrent ^ & les Etats finirent* 

Le Colloque de Poi(]^ fit un plus Collo^^ 
etand éclat & mérite auUÎ une atten- ^*^* 
teon pardculière , parceque c'eft une 
époque remarquée dans Thiftoire de 
nos troubles^ 

Longtemps avant qu'on pifevît en Paitavicbn 
l^cance que la foi de nos ancêtres, uni- Fm-FaoïOé 
Ver/èllement fuivie dans le royaume ^ 
iêroit un jour expofée à. des doutes^ 
âflujettie à des examens , l^AUemagnë 
cpu verte de feâes» qui déchiroient ion 
fcin, avoit élevé fa voix pour obtenir 
un Concile. Le pape Paul III , vive« 
ment preflé » l'indiqua à Mantouc, pour 
Tannée 1537; mais le duc^ ibuvecain 
de cette ville , n'ayant pas voulu fe pré* 
ter aux arrangemens qu'exigeoit une 

rireille afièmblée» le pape la transféra 
Vîcence pour Tannée 1538. Diffé- 
rens incidens firent furfeoir jufqu à Tan- 
née 1 54X9 que Paul convoqua le Con- 
cile à Trente. Les Légats %'y rendirenii> 
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I mais il n'y vint que très-peu d'Etcqueè, 

ÇHAALtt IX. ce qui fit différer jufqu a Tannée 1 545. 
1561* Il fe tint huit fcflions dans le courant 
des années 1546 & 1547', mais la 
pefte faifànt de grands ravages du côt^ 
de Trente, le concile fe tranlporta à 
Bologne, ou fe tint une neuvième fef 
Xîon. Tout languit enfuite jufqu'à la 
r mort de Paul III, en 1549. Jules III, 

^ui fut élu en 1550, rétablit le Con- 
cile à Trente j oii la guerre Tinter- 
rompit après la feizième feffion , en 
1 5 5 2. Ce ne devoir être que pour deux 
ans ', mais Marcel II & Paul IV ne 
jugèrent point à propos de le continuer. 
Pie IV , leur fuccefleur , auroit fans dou- 
te fuivi leur exemple, fans lesinftances 
de la France , qui ne lui permirent pas 
de refter dans finadion. 

Comme les peuples d'Allemagne, 
ceux de France crurent le concile géné- 
ral un remède infaillible à leurs maux: 
auffi Catholiques & Calviniftes le de- 
mandoientavec une égale ardeur. Tant 
que ce defir ne fe manifefta que pat 
des prières , des remontrances, des 
plaintes & des écrits de quelques parti- 
culiers, le pape tint bon, & le concile 
refta fufoendu : mais auand il vit que 
rempreuement redoubloit > que la coa- 
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Voeâtîoh d'un ccmcile devenoitle vœu i 

de la nation i,& ou au défaucd'un gé-CHAixùix« 
néral, on parloit lérieufement d'en te-^ i Ç 6 1 • 
lik.un national i le (buverain pontife 
donna /à bulle pour raflembler le con-^ 
cile à Trente » à PSiques de cette année 

. Il ^toit déjà trop tard» les lenteurs 
&le&délais de la Cour de Romeavoienc 
fait réfoudre une conférence publique 
fur les points contefté^ entre les deux 
Religions: on fixa le temps au mois 
d'Août , & le lieu à Poifly', petite ville 
peu éloignée de Saint-Germain , où la 
Cour demeuroit* La partie fut fi bien 
liée , quç tous les eâorts du cardinal 
Hyppolite d'Eft , envoyé légat en Fran- 
ire f & ceux de beaucoup de prélats 
unis avec lui de fentimensj ne purent 
la rompre» 

Leur fentiment étoit qu'il y autoic Raiiôiis com* 
le l'imprudence à expofer la foi au îu- "<= ^« ^^"^^ 
Elément a un public prc /enu , & peu in- ^^^^ ^^^ 
îtruit des matièccs géologiques : qu'où- 11 ^ ùl. 
:re les autres inconvéniens, ce (croit 
lonner aux miniftres une efpèce de 
Iroit de débiter ouvertement leur nou- 
r^We doctrine. De deux chofes Tune » 
lifbient-ils , on peut ou prévenir le ju- 
gement du concile > ou l'attendre: le- 

14 



1 04 VEffrit de la ligue. 
. . prévenir^ ify 9Uroit dei'imprudétfce ft 

fHAULBt IX; du danger ',u on iattieiid> la conféfence 
I ^ I . devient imidle^ 
Mociâ <la Ces raifom étoient péremptoirés) 
S?;d?c ti maisIecardînddeLorrairteinfiftoitpour 
j^reur 4uCoi- le CoUoqud. On lui nrâce dans Ç^ iiiftan« 
*^"*- ces l'envie de faire oriller fon éloâueiv 
io^tl'Zi^^^ &lede(rein, pluî? digne d^un évê- 
f90. que & d'un poUtiiûie y ou de convertir 

les mlniftref» ou ae metcre au)c mains 
ksProteftans d'AUemagneavec lesCal- 
viniftes de France ^fur la diftihrence du 
dogme & du rit. On ajoute que le car* 
dinal de Lorraine Se le duc de GuiTe 
âvoient formé de longue main ce pro- 
jet , d'ôter au3t Réformés François TaA 
finance dies Ailemandsy & que ce fiie 
|)Our y téu(&t qu'ik eutient des coafé*' 
atùces Se des entrevues luttives avec Id 
duc de Wirtemberg , regardé comme 
k chef militaire des Proteftans d'Me- 
magne 9 Se qu'ils montrèrent ^ntd em-» 
predèment d'avoir des minîAresLuthé^ 
riens au Colloque, 
ouverture On paflà tout le mois d'Aoât à ast* 
ikiCoil<^ue. j^j.^ f^5 convenir quelles matières fe- 
roient principalement l'objet des con*« 
férences publiques. Les miniftres Cal« 
viniftes demandèrent que les évéques 
n'/ ailiftalfent point conune juges > mai» 






toqime parties. La tei&e embaraflèc > i 
lépondit <)M le roi préfideroit : r^poiï- tMA&iu D^ 
fc éqiûvoaue , qui leur laiflfoic le(pé* ^5^** 
rancc de l%alice > fans ôter la iîipéria* 
rite aux éveques* 

Le 9 Septembre le roi fe retxlit de ^^^ ^ 
Saiht^crmain à Poifly pour le CoUo- ^f^^Z 
que. Il étoit accompagné de la r^ne ct.Fi^ai 
mère 9 d'Alexandre duc dX)rléans » Ton ^^^ ^* 
frère > de Marguerite de France ^ Ùl ^* 
iœur,des princes du fàngj des grands 
officiers de la couronne, 8c des mini* 
ftres d'État. Le refte de 1 aflemblée con^ 
£ftoit en cinq cardinaux , environ qua^ 
rame évéques»piu(ieurs dodeurscgtho* 
liquos, 8c dou2se miniftces de k< nou-* 
vdle Religion , choifis entre les plus hai*' 
biles. Le plus célèbre y celui qui porta 
la parole, & fur lequel tomba prefque 
tout le poids de là dlrpute , étoit Théo** 
dore de Beze , miniftre de Genève > bel 
efprit) grand orateur, fur-tout vif & 
heureux à la réplique , aufli propre à 
conduire une négociation , qu à manier 
une queftion de théologie. 

On ne manquoit pas non plus d'ha* 
biles gens parmi les Catholiques-, en- 
Vautres Claude d*Efpence,doâ:eur en, 
Théologie > d'un (avoir profond». dV 
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m ne rare fagacité, le premier des th^cH 



Chaules IX. logiensde fon temps pour fuivre un rai-* 
i^6i. fonnement , I appuyer de toutes les 
preuves dont il etoit fufceptible \ & dé* 
mêler le vrai fêns d une propofition j 
inaljgté toutes les fùbtilites , les équi* 
voques & les (bphifmes dont fes adver* 
iâires cherchoient à s'enveloppeté 

' bitcôtef (ia La première féance fut ouverte pat 

fiMncdicr. le chancelier , qui raifonnant à fon or* 
dinaire en (Impie politique» inHnua que 
les Catholiques devraient fe relîchef 
iûr quelques articles , pour ramener les 
Calviniftes* Ces accommodemens, en 
fait de Religion 5 ne plurent point aux 
évêques;& ilsauroient bien voulu avoir 
le difcours du chancelier, pour lui faire, 
eiï temps & lieu , rendre compte de fa 
foi, déjà trop fufoeékeé 
©cThébao- Quand il eut nni, on dit àBeze de 

kt aeBeze. p^Jer. Il s'avança au milieu de la falle 
avec fes collègues -, & fe mettant à ge- 
nou, les mains tendues vers le ciel 5 il 
proféra une prière pleine de force & 
d'onûion , pour demander à Dieu fon 
fecours & fes lumières. Il fit enfuite fa 
profeffion de foi , fe plaignit en termes 
touchans des rigueurs qu'on exerçoit 
contre k% frères, & parcourut les point* 
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tonteftés» fortifiant chacun de toutes i 
les preuves que pouvoit lui permettre Chahlic iX 
la rapidité du dilcours. ^ 5 ^ ^« 

On récoutoit avec la plus grande at- Rumeot 
tention » lorfque tombant (ur le (acre- ^***** *^*^ 
ment de reuchariftie> il lai(Ià échapper 
des expreffionsdont Tindécencefitéré- 
mir les Cathohques. On entendit aufli* 
tôt dans toute la falle une rumeur d'in- 
dignation qui penfa le déconcerter : il 
alla cependant jufqu'àlafin^mais à peine 
avoit-il achevé, que le cardinal de Tour- 
non fe leva , & prenant la parole avec cet- 
te émotion qu'infpire un zèle longtemps 
retenu: « Ce n'eft, dit-il, que malgré 
s>moi, malgré la plupart des évêques 
» icipréfens , & par pure déférence aux 
» volontés de fa majefté,quenous avons 
»confènti à entendre ces nouveaux 
»> Evangéliques •, nous avions prévu que 
» s'il leur étoit permis d'expofer leurs 
» fentimens en public, ils profiteroient 
»de Toccafion pour vomir (ans pu- 
» deur des impietés & des blafphêmes. 
» Nous vous conjurons , Sire , de ne 
» rien croire de ce qui vient d'être dit » 
» ou de fulpendre du moins votre ju- 
» gement , jufqu à ce que vous ayez en- 
» tendu lesévcqucs prouver les vérités 
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3» contraires »• Il inHnua enfûice a(!ef 
t»K^x\% DC. clairement qu'il y" avoir eu de Timpru- 
^ 5 ^ ' • dence à expofer la foi du jeune roi aux 
doutes que de pareils difcours oou- 
yoient engendrer. La reine , qui fentit 
que ce trait k re^ardoit » s'excufa de la 

J>ré(ènce de Ton jeune fils à psureiile aA 
emblée 5 fur le confèntement des prin- 
ces I du Confeil > & même du Parlement 
de Paris* 
fo^ ^de ^u ^^?%^^ enfuite s'il étoit convenable 
féjpmfe. de répondre aux difcours de Beze# La 
plupart des évêques tenoient pour la 
négative \ mais le cardinal de Lorraine 
qui devoir parler , l'emporta t on con- 
clut feulement qu'il n'embrafleroit pas 
autant de matières que le miniftfe, & 

Sj'il fe borneroità la queftion de l'E- 
^ ife & à celle de l'Euchariftie. De TE- 
glife , parceque fon autorité une fois 

f)rouvee & reconnue , il faudroit que 
es Hétérodoxes fe foumiffent à fes deci- 
fions, & qu âinfi tout le Arftcme de la 
nouvelle Religion s'écrouieroit de lui- 
même : de l'Euchariftie » parceque ce 
iàcrement étant , pour ainfî dire y plus 
de pratique à caufe de la mefle , de l'a- 
doration & de tout le culte extérieur ^ 
on efpéroit que les peuples fèroicnt ai* 
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Rs k détromper fiir les autres articles, 

& les dieh s accordoient fiir celui-cû cuabxbs dc. 

Le diicours du cardinal de Lcurraine ^$61^ 
foula donc principalement fur ces deux Oî&oun dm 
Qhffsts : il fut clair, (avant & approfbn* ZSs^ * 
di, prononcé avec noblellè, & mérita 
lapplaudiflèment de £es ennemis me* 
me. Â|m:çs qu'il eut parlé , les cardinaux 
& les évêques formèrent un cercle au^ 
tout du roi : tt C eftrlà , lui dirent-ils, 
i»la Foi Catholi<nie)C'eft la pure doc«* 
ntrine de i'Eglile: nous fbmmes prêts 
9 à la foufcrire tous > à la foutenir , à la 
»£:eller , s'il eft néceflaire, de notre 
ai£u]g ». Beze demanda à répondre \ 
mais comme il étoit déjà ç»rd , on finit 
laiëance. \ 

Le rdi naflifta poiiit auxautrcs féan- U^tm^é 
ces : on y fit paflcr en revuç fucceffive^ aweMcL^ 
ment toutes les matières conteftées. Le cçs. 
cardinal de Lorraine s'anacha à Beze: 
il leprefla vivement, afib dele forcer à 
déveloper (biiopinioniiur l'Ëticlxariftle ^ 
Se d'ea tîrei: un aveu <)ui piit le brouîl« 
1er afvec les Prof ^ftans aAUemagne» 
• Il y av(^it trois femimens *, celui des 
CathoIij;j[ues , qui croienr qu'après les 
paroles de la çonfécration il ne refte 
fks que k corps & fe. iàng de J. Ç» 
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■s fous les efpcces& aparences du pain ^ 



Chaiilis IX. du vin *, ce qu'on appelle tranjubjlan* 
^^6i: tiation. Les Luthériens penfent qu'avec 
le corps de Jefiis-Chrift, reftent , non- 
feulement les e(pèces , mais encore les 
fubftances du pain & du vin •, ce qu'ils 
expriment par le mot de eonfubjian- 
tiation. Ennn les Calviniftes, & toutes 
les fe6tes qui en dérivent, difent au'il 
ny a ni tranfubftantiation , ni coniub- 
ftantîation, mais que Jefus-Chrift n'eft 
dans TEuchariftie que par la foi. En auoi 
les Calviniftes font beaucoup plus éloi- 
gnés des Luthériens que les Catholi- 
ques, qui admettent tous deux la pré- 
sence réelle, quoique d'une manière 
différente. 

\ * C*eft cette déclaration que le cardi- 

î .. nal de Lorraine vouloir arracher à Beze, 

Eour ôter à fon parti la reffburce des 
.uthériens. Un jour , après avoir bien 
âi(puté, le cardinal finit par cette que« 
ftion : « Comme les I^uthériens d Al- 
«lemagne, admettez -vous ta confub- 
9 ftantiation^ Et vous , répliqua Beze, 
» comme eux rejetez-vous la traniub-* 
s> ftantiation j> ? Quand les conférences 
en furent venues à ce point, on ne cher- 
cha plus à fe convaincre ou à iç Der« • 
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Jbader , mais à fe furprendre •, il £diut j; 

fonger à les terminer. chaxlm ix. 

Cependant, pour dernière tentative , 15^'- 
on cfaaneea la forme du Colloque , & ^ cofioque 
chacun des partis nomma cmqjperionnes pybuç ^ ^ 
qu*il chargeade conférer pacifiquement, me. 
Ces doâeurs examinèrent les textes, 
compoferent des confeffions de foi, fe 
lespréiêntèrent à figner, les rejetèrent 
ï:éciproiquement,& finirent le Colloque 
^n s attribuant chacun la vi6):oire* 

Je tire d'un auteur très-judicieux le Comment 
jugement qu'il faut porter fur lesathlè- [^oii^ucs ^* 
tes cathohques de cette diipute. « Le comporté- ' 
?o cardinal^e Lorraine , dit le Labou- ""^• 
vreury fit paroîtire beaucoup de* doc- I:-/'f'i^ 
» trme s le cardinal de Boyrbon , beau- 
» coup de zçlc s Mont-Luc , cyêque dp 
P Valence, beaucoup d'^drpfle ; l'évê- 
» Que de Séez & les doâeijrs s y /igna* 
7> lerent aufll*,mais principalement Clau? 
9> de deXain^s^oianpineréguUer/de-^ 
??puiiévêquç d'Evireux: & doreur dé 
?> Navarre,. &Çkudç d'Efpençe, j fir 
»rent admirer leur grand favoir, leuç 
» pr\idçnce & leur piété. Ils furent bjiéti 
9>néceÏÏà|res , non-feulement pouf 1^ 
9> grands coups, mais pour l'ordre dç 
p la bataille , où le cardinal de Lorraine, 
I» ^ui s enj^agea ^'^otà cro|> av^t > t^\ 
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I a^bcfirfn d'eux pourêtfe (butena , auflî- 
CkaixesIX. ».bien que T^véque de Valence, quon 
1^61. 9> foupçonnoit de ne point combattre 
» fi franchement gue lui ». 

Ogè^uei II Y ^^^^^ ^^ ^^^ ^l^s d^s évSques 
'fv^cs fiif. d une foi fufpeûe; quelques-uns à jufte 
B^antômt ^^^^^ * comme Odet de (Joligny , cardi- 
iomt VU. ' nal de Chkillon , évêque de Beauvai$i 
qui avoit déjà fait la cène dans Ton pa- 
lais *,& Antoine Oracciol, évêque de 
Troycs , qui en fortantdu Colloque fe 
fit réordonner par les miniftres. « D*au- 
•>treSf dit Brantôme y éroient (bupço- 
f> nés de fentir un peu mal de la Rct 
» gion Catholique -, Mont*Lfic> évêque 
. f> de Valence -, Févêque d'Uzès } Maril- 
«rlac, archevêque dç Vienne •, les évê- 
ii/ùues de Baïonne, d'Oléron, 6c Spl- 
aor tene y évêque ;de Nevers .*. Ces pré- 
lats alloient fouvent en Cour , & ne con« 
tribuèrent nas peu par leur tolérance i 
in^irer à fa reine ntète les.fêntimens 
hardis qu'elle monttatisi(i$une'Iettreau 
pape, au ili)^ des préo^nthis Réformés 
deFfance/ 

<r ïls ne font , bii écrivoîtr elle 9 ni 
WAnabapriftes ni hbertirtsvîSsaoient 
^les douze articles du S^bole:auffi 
wpliifieurs perfonnes ,de pîétë pen&nt 
îi^ qu'on hi^ devroît pas los retrancber 

de 
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tli^ là communion de rEglife, pour l . 

» ne pas révolter la foiblefe de quel- chaixmix,. 

» ques-uns. Quel danger y auroit-il do- " * 5 ^ ^ • 

» ter les images -des Egiifes , & de re- 

«orancber quelques formules inutiles 

9» dans i'adminiftration des (âcremens ? 

»Ce iêroit encore un grand bien d ac- 

» corder à tous les fidèle? la commu- 

• nion (bus les deux espèces, d'abolir 

» les meSès baflès y & de permettre^que 

» rOffice diyin fe fît en langue vulgal- 

»re. Du rcfte,on convient qu'il eft à- 

» propos qu'il n'y ait rien d'innové dans 

»ta doârine & la hiérarchie» & que 

«Tonconlèrve toujours pour le fouve- 

i^rain pontife le rdpeâ & TobéUlànce 

a» qui lui font dus». 

Le pape ne fe lai(là pas prendre à ces f« fn^^ 
dernières paroles^ il n'en écrivit que J^ \t^^ 
plus fortement à Hyppolite d'Eft , ibn Cath^u^ier 
légat en Ftahce > de redoubler fes foins, 
/c d'employer tous les moyens pour for- 
tifier le parti Catholique, On n en trou- ( 
va point de meilleur que d'attacher par 
un lien indillbluble le roi de Navarre 
au triumvirat : mais il falloir avoir des^ 
arantages à luipréfènter potir tedéter-* 
miner à quitter un parti ou if pouvoic 
erre chef» & oïl étoient tous tes amis^ 
& à en prendre Un dans lequel doîin^ 

Tomcl, K 
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noient les Guifês fès ennemis. Si' <M 
Cn*»^"» IX. ^tQij revenu à mettre encore fur le ta- 
^1501. pi5 içg anciennes promeffes de la refti- 
tution du royaume de Navarre ,x:e prin- 
ce fouvent leurre par de fauflès e/peran- 
ces^n'auroit pas manqué de découvrir 
le piège , & de fe tenir en garde ; on 
changea donc debatterie,XesGuiiès fe 
chargèrent d'abord de le tenter par une 
ofFre , qu'ils crurent devoir abattre un 
homme auffi fenfible à^ l'éclat d'une 
couronne, qu'aux charmes de la beauté. 
Ifoyoi» tel- Marie Stuart y veuve de François II à 
pioyés pour la fleut de fon âge, ornée Aif^ grâces 
iife Nirane!**' touchantes qui la rendirent la plus ai- 
:Brantôme ' ^^^^^ princcflfe de fon (lècle, étoitre- 
%ofml^ ' tournée depuis peu en Ecoflè fà patrie* 
La Cour retentiflbit encore des plain- 
tfes amères qu'avoir laiffé échapper cette 
Jeune reine , forcée de quitter la'Fran- 
ceoù elle avoir été élevée, pour aller 
rivre dans un royaume qui lui étoit 
devenu prefiju'étranger , & dont les 
difTenfions ne lui préfageoient qiftin 
«venir funefte. Jufqu'au dernier mo- 
ment elle marqua les regrets par fes 
foupirs & k% fanglots. Elle monta trifte- 
xnent fur le vaifleau deftiné à la tranP 
porter , s'affit à la pouppe , attacha fixe- 
ment fes regards fur les côtes qui s'é* 
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l^ignoient-, & prête à les voir diloa- 

roître : Adieu j France j s'écria-t-elle , chaxlm ixj^ 
adieu j France ; je ne te verrai plus. 1^614 
Depuis cet inftant Tes jours ne furent 
plus qu^un enchaînement de malheurs,^ 
àvant<oareurs d une cataftrophe fan- 
glante. 

. Les Guifes qui n aimèrent jamais cet- tett. it 
te jeune reine, leur nièce, qu'à caufe ^j^J^'^^ 
des avantages qu'ils en pouroienr reti- card. d'Èft. 
rer , 1 offrirent pour épou/è au roi de ^ -^-J?*- ^ 
Navarre, avec la couronne d'Ecoflè & jrj; '* 
jfes efpérances fur celle d'Angleterre. 
Il étoit marié lui-même à Jeanne d'Al- 
bret, dont il avoit des enfansimais le 
légat lui fit entendre qu'il feroit aifé 
de cafïèr fbn mariage , contradé avec 
une femme reconnue pour hérétique. 
On ne lait fi le roi de Navarre n hefita 
las^ & fi des offres fi éblouilTantes ne 
e tinrent pas un peu en fufpens \ mais 
à h fin il refufa. Il ne fut pas plus ten- 
té par les charmes naiflàns de Margue- 
rite de Valois, que Catherine de Médi- 
cis Ùl mère lui fit oflrir , pour traverfer 
la négociation du Triumvirat, . . 

Enfin fâchant que ce prince commen- ^, ^* ^^\ ^ 

. r \ ^1^1 r Navarre fc Jw 

çoit à le rebuter de tant de propoli- vrcauTsiuiiéi 
tions , plus captieufes que folides, le roi virât. 
d'Elpagne , en dédommagement de la 



î. 
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partie de Navarre qu*il retenoit» pro* 

GHAuLBt XX. mit le royaume de Sardaigne. On pu* 
li^i^ blia de cette île, de fa ftimtckj de &s 
ports > de (es villes, les deicripeions 1^ 
plus pompeufes : on fit entendre aulS 
W foible Antoine > que c étoit le feul 
moyen de tirer de Ixfpagne un éoui? 
valent des terres que cette monaroiie 
lui retenoit; que a ailleurs il ne fêroit 
)aAiais mie le fécond dans le parti dei 
Calviniftes, dont le prince de Condè 
avoir toute la confiance*, & que s'atta» 
chant aux prétendus Réformés > il /ê 
fermoir pour jamais le chemin à la for* 
tune , que Textréme jeunefle du roi & 
de (es frères lui permettoit d'enviiâger. 
Ces confidérations déterminèrent le roi 
de Navarre *, il fe lia ouvertement avec 
les Guifes , fe déclara fans rélêrve en fa- 
veur des Catholiques*, & dans la pre» 
mière chaleur de (es efpérances >il bnil^ 
«jua les Calviniftes, qui lui tournèrent 
le dos à leur tour. U' abandonna auffi 
totalement la reine mère , que cette d£* 
fertion remplit d'alarmes» 
;. fcfveni». Il (tïQït difficile de décrire au jufte 
^<knf ton. rétat des affaires, à la fin de Tannée 
** p^"^** 1561 & au commencement de la fiii- 
ii>. irfîit\ vante. Tout ce qu'on peut remarquer , 
«a ù 13. c'eft que ks €^e£spermettoientque ki 
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felbabernes de leur parti ba(arda(Ient 
des eoftcprifes, & qu'ik fouffroiem <^*^^o* 
aiffi^'on les réprimic. Un pr^rc Bomr ' 5^^ 
mé .^Anr»^ Didier^ eut Tmiprudence 
d'éarire jhi roi d'El^agne 3 poiu: lui de» 
mander, au nom du Cierge de France,, 
fz proteâion contre les Catviniftes. Un 
liceacié en théologie, nommé Tan* 
^uerel> foutinc dans des thè/ês publi* 
oues des proponcions attentatoires à 
1 autorité du toL Les Guiies fe donnè- 
rent quelques mouvemens pour fauver 
ces txHite-feux ^ mais enfin ils les aban* 
ilonnèrem à la |u(&ce> qui trop in« 
dolgeme > ie cobtenca de condamner 
le premier à une amende honorable 
te à la pri(bn, & k &cond à une réttt^ 
Aarion publique. 

Dé même , le prince de Condé , le» 
CfaaciHoDS & autres chefs ,' n emp£^ 
(Soient pas que les Calvîniftes n éteti-^ 
didèm un peu à leur avantage Tédit de 
Juiflet 9 qiiik firent des prêches à Pa- 
lis comme dans les provinces, qu ils 
sy rcHaditfènt les plus ibrtSyC^'ils mal* 
Or^iraf&nt tes Otholiques qui vouloienr 
les froubter*, mais auiii ils ne murmu-^ 
roient pas quand les plus fougueux , flé^ 
tais ou condamnés à mort,, fubiflbient 
k peine de leur audace» C'écoic allé» 
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pour les chefs d aigrit les peuples^ de 

éttARxiTix. les accoutumer à s'attaquer, à fe corn* 
* 5 ^^ * battre , & dô fe préparer oar-là des fol- 
datstout formés pour le beibin.La rei- 
ne qui fêntoit ces inconvénienSi met* 
toit toute fon adréCTe à les prévenir , & 
ûuroit voulu une fois pour toutes pofer 
une barrière, qu'il eur été également 
împoffible aux deux partis de franchir, 
Xflèmblée Le chancelier de l'Hôpital, qui pa* 
Jâe saUu-Gc». ^q\^ ^^qj^ ^j^ p^^j \q^^ f^j^ principal 

De Th '^^"'^" » remarquant que 1 édit de Juil* 
liv, XXIX, Ict, à force de contraventions, deve- 
Daviia, noit inutile , fuggA-a à Catherine de de* 
'^Pafquier, ^^^^^^ à tous ïes Parlemcns de France 
i/v. ir, lut. des députés qui lui aidaffènt à en faire 
*^' un autre. Ils s aflemblèrent à Saint-Ger- 

main. Le chancelier leur fixa le but dé 
îeur travail , en ces termes : « L'objet 
» de vos déhbérations doit rouler luf 
3^ ce pointunique , Eft-il avantageux au 
» royaume ^ dans les circonftances pré- 
» fentes, de permettre ou de défendre 
»les aflèmblées des Calviniftes? Poiflr 
» décider, ilneftpas nécefCûre de dé* 
4»> libérer fur le fonds de la Religion i 
i (lippofant même celle des Calviniftes' 
» mauvaife, eft-ce une raifon de proP 
•> crire ceux qui en font jprofeuîon i 
^ Ne peut-on pas être bon (ujet dutoif 
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^Êms être Otholiquc , & même chré- 
» tien ? N'allez donc pas vous fatiguer Charles Ejf, 
%\ chercher laquelle des deux Reli- 15^^» 
» gions eft la meilleure. Nous /bmmes 
9 ici» non pour établir la Foi , mais pour 
» régler l'Etat ». 

La queftion ainfi propofëe, abftrac- EHitdcjaiH 



vicr. 



tion faite des inconvéniens qui pou 
voient réfulter d une pareille tolérance, ConlT^tJLt 
dans un royaume conftitué comme k -W^» 
France , étoit aifée à décider -, c'étoit 
demander : Vaut-il mieux vivre en 
paix, que de s'égorger ? Mais l'exemple 
du pafté ne devoit-il pas faire craindre 
que la tranquillité qui naîtroit de la fa- 
veur d'un nouvel édit, 43e fût un cal- 
me trompeur , préfage de tempêtes en- 
core plus funeftes ? Ceft à quoi ne pa- 
rurent point fonger les auteurs de ié'^ 
dit de Janyier. 

On y ftatua que les Calviniftes refl' 
droient les églifes ufurpéesi les croix ^ 
les images & les reliques enlevées , & 
qu'ils ne s'oppoleroient point à la le* 
vée des dixmes & autres revenus ec- 
cléfiaftiques. Il leur fut enjoint de gat^ 
der les jours de fêtes, les dégrés de pa- 
renté dans les mariages, & la police ex- 
térieure de l'Eglife Catholique. On leuf 
permit néanmpins de s'ailèmbler pour 
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^1 Texerdce de leur Religion , hors def 

ICxiuau ne. villes , fans arme^. Il fut enjoint aux 
'5^*» magiftrats de veiller à ce qu^ils ne ftiC' 
ient ni troublés ni kijuriés^^O» leur dé* 
fendit auffi toutes levées d'hommes & 
de deniers \ mais on leur permit en ré* 
compenfè de recevoir Targent qui fe- 
roit donné volontairement en torme 
daumone^ 

Le refte de Tédit contient dSes règfe 
mens pour les miniftres. Il leur eff dé* 
fendu de Te laifTer aller dans les fer- 
mons ) dans les livres 9 dans les conver* 
iâtions , à des inveâives contre la mefle 
& contre aucune des cérémonies de 
TEglife Cathohque*, de tenir des (jrno* 
des ou condflroires fans pennilSon de 
la Cour ', d aller prêcher de lieu en lieu» 
te de village en village-, mais ils doi' 
vent s'attacher à une éghfe > & ne la 
point quitter. Enfin le roi leur enjoinr 
de recevoir avec re^eét le» magiftrats^ 
qui voudront venir aux prêches» voir 
il tout s y pafle dans lordre, & de 
n'y point fouftrir de perfonnes incoo' 
nues j de peur qu'il ne s / glifle des 
malfaiteurs. Tous ces ^articles fent ac- 
cordés provi/birement, Jufqu'à la dé* 
Cifion du concile général. 

Cet édit ne fiit enregiftré au Parfe^ 

mcDC^ 
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tnent, qu*après'desremontrances & des • ^ 

lettres de juflîon. Les Gai vinifies criom- chaues qc 
phèxent : les miniftces e^ exaltèrent en i ^6i. 
chaire féqqité • & le^ chefs écrivirent Triomphe 
p^ir-tout qu'on eût à s y conformer exa- ^l^^^f*" 
ornent. Les Catholiques au contraire 
le reçurent avec un morne ûlence & un 
dépit ibmhre» pirp que la menace. 

1 L fembloit que rien ne devoir sop- tttaiM 
pofêr à l'exécution de,f édit de Janvier, guerre. 
& -que les ttiumyirs ic leurs adhérens , Pafquier, 
fatigués de fe plaiiidre, étoient déter- ^^- ^^*^'''' 
initiés à^ioufFrlr patiemment ce qu'ils ne Comment. 
pouvoientetnpêcher.LesGuifesaN^oieht ^*^; " * '* 

âuitté la Couf : le légat & rambaflàdcur 
'Eipagne faifôiént & réitéroieilt dei 
remontrances •, mais ils ïiy gagnoierit 
que de fe rendre importuns à Ta reine 
mère;, qui fe Vengeoiten affedant dé Ie$ 
traiter ftoidèinent. Le roi de Navarre t 
"tout «ptiêr à fa paffion pour la belle de .. « 

Rouhêt» né fuivoit les affaires qu'avec 
la nonchalance d^un homme piqué de 
yott "élèVér des troubles prêts a tiraver* 
fer fesplaifirs. Enfin la caufe des Catho- 
liques le trouvait réduite jen Cour ao 
^TomeU ^ L '^ 
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^ connétable & au marédialdc S. André, 

CuAntu IX. qui trouvoiént toujours en tête ramiral 
1 564. &d'Andclot i fiers çie la proteâion de 
\ la reine mçre » & fârs de la confiance. 

Fnfiptier , On fe fctoit néanttioins trompé , fi 
liv. IV, lut. fiir ces apparences on avoit cru lelrium- 
^' Négociât. ^^^^^ abattu : la retraite desGuifes cou- 
da cardinal vroit les ■ démarches dune politique 
d'Eji, ''«• profonde, Ik s'étoieDC approchés des 
frontières d'ÀUemagnq > pour empê- 
cher lesProteftan*ded6nnetdu fecours 
aux Calyiniftes de France. Comme il 
. Êilloit un chef 4e maraueà leur parti, 
au défaut du roi, qu'ils n'étoient pas 
! certains d'arracher à. la reine fà mère, 

les princes Lorfaips tîcHèrent ^ en quit' 
tant la G>ur, d'emmeijer Alexandre 
frère du roi, depuis duc d*Anjou.'Le 
duc de Nemours fut chargé de le ga- 
gner ') mais il ne réuflitpas. Le légat de 
lOii côté & îambalTadeur d^Efpagne, 
fans fe laiflèr décourager par les af- 
fronts, partbient toujours contre Tédi^ 
blSispieht leducatioin (!u, roi, femoient 
largent» prodi^oient lés carrefTes^ & 

Soiqii'ils fulTent bjien furs d'être re- 
és j ! ils .derpandôicnt^ hauten^nt la 
diigrSiçe dés Châtillons. QuaiKi k rej; 
i^ae, cp/^culânt-, repréTcntoic la puit 
&)cep^sCalvinifte$,Tàmbaâàdçurr^ J 
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pondoit en offrant des troupes pour i 
leur faite la guerre. Il auroit auflî vou- çhaixis ixi 
lu qu'on eût forcé de figner des for- ^5^*» 
mules de foi, afin de diftinguer les hé- 
rétiques , & d'élever un mur de répa- 
ration entre eux & les Romains. 
Pour le roi de Navarre, quand les 

Ï)romeflès d'Efpagne le tirojicnt de 
on indolence , ton zèle s'échaufFoit 
contre les prétendus Réformés , jufqu'à 
propofer î'inquifition & toutes ks fui- 
tes. Enfin , quoique le connétable & le 
maréchal de Saint-André reftaflènt ttan- 

auiiles, on remarquoit dans leur.con- 
uite certaines hauteurs qui ne permet- 
toient pas d être . làns crainte de leur 
part: de forte* que la reine fe trouvoit 
entre les chefs de partis, comme entre» 
des rivaux qui s obfervoient, feparcou-; 
roient , pour ainfi dire , &fe meuiroifcnt 
des feux \ attentifs à ne point porter lps> 
prerpiers coups , poujc ne point mettrç 
contre, eux le préjugé puWic*, mais, 
4étèrminés>fi-tôt qu'fifecoient frappés, 
à déployer toutes les horreurs d^ hr 
vengeance. ' . : . ', 

Le moment fatal ne tarda .pas. Cotn-' MafTacre a« 
me la reine mère paroiflbit fe lip v cou- ^'^^^ ^^ ^^^^ 
jours plus irroïtement avec les préo^n- ;.v. xx.. v! 
dusRéformés, le6Catholiquescrï»)gniyi^^^^ ^^^î' * ^ 

L 1 " 
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de voir paflcr enfin la perionne & le 

Charles IX. nom du loi dans le parti oppofé, écri- 
t^6i. virent au duc de Guifè de venir à leur 
Mim. de fecours. il partit de Joinville à la fin de 

j/j '* '*""' Février avec une nombreufe fuite, qui 
Cajlein. groflîfloit à mefure qu'il avançoit. En 

Liv. m. pafl^nt par Vafly , petite ville fur la fron- 
tière de Champagne , Ces valets prirent 
querelle avec les Religionnaires qui 
faifoient le prêche. Des injures on en 
vint bientôt aux coups. Le duc accou-; 
rut pour calmer le défordre , Se dans la 
mêlée il fut blefTé à la joue d un coup 
de pierre. Furieux de voir couler fbn 
fàng , Tes gens , malgré Ta défenfe , torn* 
bent avec une nouvelle rage fur les Cal- 
vinifies : ils frappent fat^ diflitfâion 
d'ige ni dé fexe , diffipent , renverfent, 
briient la chaire du miniftre , déchirent 
îes livres, font main baflè fur tout ce 
qui fe préfente , & ne finifTent le car-* 
nage , que quand la multitude des morts 
8c des blefTés fait ceflèr le combat. 
< Le cri des mialheureux maflàcrés à 
Vafly retentit par toute la France. Le 
duc de Guifè s en excufà toujours , mê-» 
me au lit de la mort , comme d'un évé- 
nement fortuit , dans lequel les Réfor» 
mes étoient les aggreflèurs : ceux-ci s'en 
flsignifent pgr % bouche du prince d^ 
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Condé & par céBe de leurs miniftres , ; 
jqui vinrent porter leurs remontcfinces à chames ix. 
Monceaux ) château dans la Brie où le 15^^* 
roi & la reine mère pallbient les pre- 
miers beaux jours. Catherine les reçut 
bien , & leur donna de bonnes paroles : 
mais le roi de Navarre les traita âihéré^ 
tiques & à^faSieux. Ce fut alors que 
Bcze lui fit cette fièie réponfe : Je parle 
pour une Religion qui fait mieux fup* 
porteries ihjures que les repoujfer ; mais 
fouvene:(^vous j Sirej que c^efiune enr 
clume qui a déjà ufé bien des marteaux. 
Malgré tant d'aigreurja reine mère ne i^ duc <le 
défefpéroit pas de ramener la paix. Elle ^"^ ^ ^'^ 
iàvoit que tout dépendoit des chefs î 
c eft pourquoi elle écrivit au duc de 
Guî/è> & le conjura de fufpendre foci* 
voyage de Paris, & de venir trouver le 
roi. Son deflein étoit de l'aboucher avec 
le prince de Condé , & de les reconci- 
lier \ nuis le fort en étoit jeté. Guife 
répondit qu'il ne pouvoir abandonner 
fes amis, qui l'appeloient à Paris. Il y 
entra en monarque , entouré d'un nom* 
breux cortège, reçu avec des haran- 
gues , des acclamations, & toute la 
{)ompe qui a coutume d accompagner 
a majeftè royale. 
A la nouvelle de cette entrée triont- 
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I phante , la reine frémit. Elle ne pouvoît 

CfMjLLBs IX. plus douter de la chute totale de fa 

15^2. puirtànce. Catherine craignit pour el- 

p^pit de la le-même , pour fa propre vie , qu'elle 

miTfcavtc croyoit menacée par les Triumvirs. Les 

aux caivini- Calviniftes fe prefentoient pour la fe* 

^' courir : ils avoient une multitude de 

Jm^i.^""'* profélytes prêts à devenir foldats, & 

Matthieu, des intelligences aflurées dans beau- 

^""'Mhi de ^®^P ^^ grandes villes du royaume. La 

Condé, tome teinc fe jeta entre leurs bras, & écri? 

^P' ^ vit au prince de Condé de lauver la 

difcours, ttitit 8c 1 enfant. 

Cafltinau, H ^toit tetourné à Paris tenir tête au 
''l* . * duc deGuifej mais la partie nétoît pas 
concff^oWigé ég^'c- Eïi vain fe montroit-il accompa- 
àt fortir de gné de braves officiers , tâchant par une 
^^ ' hère contenance de déterminer le peu- 
île en fa faveur. Les Parifîens attachés 
l'ancienne Religion , ne regardoienc 
le prince qu'avec indignation , & réfer- 
voient toute leur afFeétion au duc de 
Guife. Condé n'eut donc d'autre parti 
à prendre que d'aller à Meaux raflem- 
bler fes forces. Il écrivit à d'Andelot & 
à l'amiral de marcher vers lui en dili- 
gence : Que Céfar navoit pas feule* 
ment pajféle Rubicon j mais déjà avoit 
faiji Rome , & que fes étendarts con^ 
menaient à branler par les campagnes* 
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Si-tôt qu'ik curent réuni quelques j 

troupes, ils fe .déterminèrent à aller fe* Chaulks ix 
courir la reine mére« Dans la crainte d'ê- i^^x. 
tre forcée à Monceaux , fimple maifon 
de campagne faqç défenfe , Catherine 
avoir emmené le roi à Melun « ville ca« 
pable de rédfter du moins à un coup 
de main ^ & de^à à Fontainebleau» 
pour être encore plus loin des Trium- 
virs* Mais elle w put éviter fon mal< 
heur. 

Les Triumvirs perfuadés que le fuc- Les Triym. 
CCS de leur projet dépendoit de la di- virs cnicvciu 
ligence, partent brufquement de Paris ^^ ^^^' 
avec une nombreufe cavalerie, arrivent ch^ôn^ly. 
à Fontainebleau, & déclarent nette- Mèm. de 
ment à la reine qu'ils viennent chercher ^^' ^^^ 
le roi*, .que pour elle, fi elle i)e veut 
pas raccompagner, elle peut fe retirer 
oi\ bon lui femblera. Pendant que Ca* 
, therine réfifte , que moitié par mena- 
ces, moitié par prières, elle tâche de 
gagner du temps, le connétable donne 
fcs ordres du départ. On démeuble les 
apparteibens, on charge les bagages, 
les troupes fe mettent en marche , & la 
reine forcée defuivre, s'achemine tri- 
ftement au milieu de fes femmes éplo- 
récs-, & ferrant entre ks bras le jeune 
roi , qui . ému d'un événement aulfi 
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\ étrange , verfoit des larmes comme fi 

(HAK.LBS IX on leût mené en prifon. 
i^6x. La Cour arrive à Melun dans ce lu- 
gubre appareil. Catherine délibère de 
nouveau : s*abandonnera-t- elle aux 
Triumvirs, qui lui arracheront peut* 
être fon fils, & la relégueront dans 
quelque château éloigné , fans puiflàn- 
ce? Hcureufe,s'ils ne la renvoyoient pas 
en Italie ! Se confiera-t-elle aux Calvi- 
niftes ? Mais n*eft-ce pas rifquer Thon- 
iieur & la iut^té du roi , que de le li- 
vrer fans précaution à un parti qui ne 
tend pas à moins qu'à la ruine de Tan* 
cienne Religion , & peut-être de TEtat ? 

II Y avoit péril des deux côtés» 

Ils le mé. Catherine auroit bien fouhaité reflet 
tiùaf^ à Paris, neutre. Quoique gardée , pour aind 
dire, à vue dans le château de Melun ^ 
elle étoit encore maîtreflè de fon fort, 
parcequ'elle avoit fait préparer fecret- 
tement un bateau prêt à la tran(por- 
' ter oii elle voudroit. Enfin , après une 

nuit de .trouble & d'agitation , elle ce*- 
da à la fortune , & fe remit de bonne 
foi entre les mains des Triumvirs. Peut- 
être elpéroit-elle que contens de fes 
promeflès, ils la laiflèroient libre avec 
fon fils à Melun, ou dans quelque châ- 
teau d où elle verroit \ts deux partis 
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fe combattre 9 fans prendre part à leur \ 

querelle. Mais ils avoient oefbin du chaules i^^ 
nom du roi. Ils le tranfportèrent donc 1562. 
à Vincennes y d où, ne s en croyant pas 
encore alTez aiTurés, ils le firent venir 
à Paris* 

Il y fut reçu avec les plus grandes Triomphe 
dcmonftrationsdejoie. Comme fi Top y",/"™" 
.eût attendu (a préfence pour autorifer . 
Jes résolutions prifès contre les Calvini- 
ftes , le connétable , à la tête de ks 
troupes rangées en bataille comme pour 
une expédition périlleuie^ alla dans le3 
fauxbourgsattaquer les temples où fefai- 
foient les prêches, enfonça les portes, 
brifa les diaires & les bancs, y mit le 
feu, & rentra dans la ville aux accla- 
mations du peuple , ravi de cet exploit, 
qui fit donner à Montmorencipar quel- 
ques plaifâns , le nom de Capitaine 
Brûle-bancs. On tint enfijite de fréquens 
confeils , pour délibérer fur les moyens 
.de réduire le prince de Condé & fes 
adhérens, que les Triumvirs , maîtres 
du iroi, accabloient alors de tout le 
poids de la puillànce royale. 

Quelques heui^s plutôt , le prince de Le prince <fe 
Condé & ion parti avoit contre 1 autre ^J. jç^q^'" 
les mêmes avantages. Sur les inftances ^ journaidt 
réitérées de la reine, il marchoit vers Bmian. 
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Fontainebleau à la tête de trois nailfe 

■ Chaules IX. chevaux , lorfqu'il apprit que les Triura- 
1561. virs Tavoient prévenu , & que la reine 
Mkm. dt alloit avec eux à Paris. Davila y hiftorien 
^^^''*"^* favorable à Catherine, aflTurc quelle 
écrivit au prince qu'on Tenlevoit mal- 
gré elle; mais quelle ne perdoit pas 
courage, & quelle efpéroit qu'il ne 
foufFriroit pas que ies ennemis triom* 
phaflent, & lui raviflent le gouverne- 
ment. Surpriscomme d*un coup de fou- 
dre , à la ledure de cette lettre , le prin- 
ce s arrête, & rêve profondément. L'a- 
miral le joint *9 ils confèrent en peu de 
mots. Cen cjifaitj s'écrie le prince 
en foupirant, nous fommes plongés fi 
avant y qu* il faut boire ou fe noyer* 
Et fur le champ il vole avec fes trou- 
pes à Orléans. 
Il s'empare D'Andelot qui s y étoit caché depuis 

il Odéaiis. 1 • j 

quelques jours avec des troupes, ayant 
été découvert, fe battoit alors contre 
les Catholiques, qui vouloient le chaf* 
fer. La prélence du prince, quoiqua^ 
rivé dans le plus eraiid défordre, dé^ 
cida la viâoire. Il s'établit dans cette 
ville, comme dans une place d'armes 
capable de lui fervir de retraite & d'ap- 
pui. Les principaux feigneurs de fon 
parti vinrent l'y joindre, aind que ladu^ 
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fhefle fa femme, avec laîné de fes fils 

âgé de neuf ans. Magdeleine de Mailly, chaiubs m 
mère de la princefle » emmena les plus i$6x* 
jeunes à Scrafbourg» comme dans un 
aille afTuré contre les hafards de la 
guerre. 

On fentoit bien qu elle étôit inévita- Ecrîw eut 
ble*, mais comme perfonne n avoir en- part & d'au-' 
cote fait de préparatife , on commença ^^ 
par des manifeftes. Ceux du prince de Condé[\^e 
Condé étoient pleins de fiel & d'amer- -WX 
tume contre les Guifes. Il les accufoit uy^fy^^'^' 
d'être les auteurs des troubles de la 
France-, de ne chercher qu'à attifer le 
*feu de la diicorde, en privant les Ré- 
formés du libre exercice de leur Reli- 
gion , qui leur avoir été accordé par Té- 
dit de Janvier. Il conjuroit & fommojt 
tous les bons François de venir le trou- 
ver à Orléans, pour aller délivrer le 
roi & la reine prilbnniers entre les mains 
des Triumvirs. 

A ces griefe les Guifes répondoient, 
que les événemens préfcns ne dévoient 
pas leur être plus impures, qu'au roi 
de Navarre , au connétable , & aux au- 
tres (èigneurs Catholiques , avec lef- 
quels ils faifoient cauiè commune.Quant 
aux deux autres accufations d'intolé- 
rance à l'égard des Réformés^ & de vio- 
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lence à l'égard du roi, la réponfe fbt 

cmaalbs IX. encore plus fimble. Le roi en fon con- 
i^6x. feil confirma ledit de Janvier j pour 
être exécuté par-tout le royaume, ex- 
cepté à Paris & à la CQur , où les prêches 
ne feroient pas permis. Il déclara auiH 
par un autre édit ^ que lés bruits répan- 
dus fur fa captivité ctoient faux , & ou il 
étoit libre »ainfi que la reine Ùl mère. 
'Ces premiers écrits furent fuivis d'apo- 
logies , de plaintes , de défis » d'oftres 
de fe retirer & de po/èr les armes ï 
certaines conditions, auffipeu fîncères 
d une part que de 1 autre. 
MaMvaire Tout n'étoit qu'artifice, désuifement 

côtéfc *^"* & fourberie. Les Triumvirs ecrivoient 
Mém. de 3U3C Proteftans d'Allemagne , qu'ils n'en 

Tavan.pag. vouloicnt qu'aux rebelles , & non à la 

^*^' nouvelle Religion", eux qui laiflbient 

maflàcrer par-tout fes fedateurs , fans 
punir les adàflins Coupables de ces bar- 
baries. Le prince de Condé & fes adhé- 
rens , afluroient les princes Catfaoli* 
ques étrangers , aue ce n'étoit point 
la Religion qui leur mettoit les ar- 
mes à la main, mais le defir de déli« 
vrer le roi, prifo^nier de fes pro- 
pj?es fujets -, & en même temps Qu'ils 
faifoient cette proteftation , ils emoraf- 
foicnt & profeflbient cette Religion, 
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dont ils pr^cendoieot pe pasfoutenir les ■ 

intérêts. #t eHA«.LEsiXi 

La rein^ mèredifoit tantôt quelle i^6x% 
n'aveit pas écrit au prince de Condé, 
tantôt qiijplle ne Jui avoit permis de 

f)rendre les armes, qu'à concfition qu'il 
es quitteroit quand elle l'ordonneroit. 
Githerine le prioit en confëquence de 
prêter l'oreille aux ptopoGtions de paix, 
& le menaçoit même de fa colère , dans 
le même temos Qu'elle favorifbit Tes le« 
véeS) tant ^B^ le royaume qu'au-de« 
hors. Des mKiens bien inftruitSyOne 
même prétendu que c'étoit Montluc, 
évêquc de Valence, confident de Ca^ 
therine, qui faifoit les apologies & les 
manifeftes des Calviniffes. Auffi n'y 
avoit-il ni fuite ni liai(bns dans les or- 
dres qui venoient de la cour aux gou- 
verneurs des provinces- Les lettres du 
duc de Guifey ditT^vsinnes 9 portaient 
quilfalloit tout tuer y & la reine tout 
fauvcr. Si embaraflés de ces contradic- 
tions, les gouverneurs demandoieni 
des ordres précis*, on ne faifoit qu'en 
zire, & on les renvoyoitfans réponfe. 

Ces lenteurs donnoient au prince de . confô<l^ 
CSondé le temps de fe fortifier. Après ^ ^^ ^ 
sf être adùré d'Orléans » fon premier foin 
^t d'aâemblçr une.armée. Pour cela il 
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écrivit , & ordonna aux miniftres d'é-* 

Charles IX. crire aux Eglifes de lui envoyer de Tar- 
I ^^^» gent & des troupes. Il manda auffi les 
Mém, de gentilshommes qu'il favoit lui être affi- 

andé, tome ^^^ ^ attachés à fa caufe. ^rès leur 
Recueil de avoir donné des inftruûions, u les ren- 

mon't II' voyoit dans leurs provinces , tant pour 
' ' ' en gagner d'autres , que pour fervir de 
capitaines aux foldats qui s*enrôloient. 
Mais afin de former un corps dç ces 
membres épars, & de lui donner , pour 
ainfi dire» une ame cap|É||de te faire 
agir , on fixa les motifs ARt but de l'ar* 
snementpar un traité , que les confédé- 
rés s'engagèrent par ferment à exéoh 
ter fidèlement. 

^ Ils y difoiçnt, que forcés à prendre les 
armes par les violencesde certains eiprits 
brouillons & turbulens,ilss'engageoient 
à ne les pas quitter jufqu à la majorité 
du roi , & à employer leurs biens &: 
leurs vies pour le tirer de captivité , ré- 
tablir fon autorité & celle de ta reines 
& remettre en vigueur les lobt fonda* 
mentales du royaume. Ik promettoieot 
d'empêcher 9 autant qu'il leroit en euj 
les rits profanes > les fuperftitions , les 
blaTphêmes, la débauche > les profana- 
tions» le pillage des églife) 9 e^fintout 
ce qui cft défendu par la toi de Dieu fc 
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r^dicde Janvier, ce Nous reconnoiflons, 

'P ajoutoicnt ' ils ^ le prince de Condé charlisix^ 

9>pour le défenfèur & le vengeur du 15^^* 

^ royaume \ nous lui jurons obéiflànce 

s comme à notre chef, & à tous ceux 

» qu^il voudra mettre à fâ place s lui 

» promettant armes, chevaux, muni- 

litions, biens, nos corps & nos per- 

9 fonnes *, & (\ nous manquons à notre 

:p engagement , nous nous foumettons 

» d'avance à tel fupplice qu'il lui plaira 

9 ordonner 1». 

- Cette afibciation , difoient les con- ils traitent 

fédérés, nétoit qu'une jufte repréfaUle «vtcicséiran^ 

de la ligue fignéepar les Triumvirs*, & 

pour ne point être en refte, comme 

ils accu(bient \t% Catholiques d'avoir 

aais le roi d!£ipagiie à leur tête , ils ne 

ie firent point Icrupule de négocier 

avec l'Andeterre) alors gouvernée par 

la fameute Eliiâbeth. 

I^; Amit de ces mefures fut un fbu- on Prend 
Icvepaentprefque général dans le royau- ^** *""**• 
Qie> iur-topt en Normandie, dont la n^l^xx^ 
CRpîfiale ^ Iqs. pâmcipales villes fe décla- Daviià^ 
xhdpt po^ftr les prétendus Réformés. ''''• ^"' 
Oo^prît également les armes dam dau« 
^ei; provinces , foit pour attaquer , fbic 
pour, iê 4éfehdre. De tous cotés on 
ii'entetlcb>it parler que de furprifés de 
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— — ^—1 villesyd'adàluiiats, de meurtres, de coror 
Charges IX. bats fanglans, de maflàcres, d'incendies» 
' ^61. de pillages , &^ des autres fléaux qu en- 
traînent ordinairement les guerres ci- 
viles. L'hiftoire deviéndroitimmenfe, 
fî l'on entroit dans le détail de tous ces 
événemens particuliers. Je ne m'y arrê- 
terai, qu'autant que l'exigeront leur 
iingularité & leur influence fur les a£&i« 
res généç^es, ou la réputation & l'im- 
portance des chefe. 
l>tThou, Ce n'étoit pas la première fois que 
Mv.xxy. iç5 Calviniftes paroiilbient fous des 
capitaines , avec drapeaux» munitions» 
folde, difcipline» & tout l'appareil de 
troupes régulières. Dès Tan 15^0» peu 
après la confpiration d'Âmboife» Mau- 
giron dans le Dauphiné » Nïontbnm 
dans le comté Venaiflàin y les frères 
Mouvans en Provence »& plufieursgeiif 
tjlshomo^es , dans difFérens cantons, le^ 
vèrent des foldatS; prirent des ailles» 
minèrent le plat paySj'Se livrèrent de 
petits combab : mais ce feii à peine dhi» 
mé » s'éteignit par la mort ou la pcof- 
cription des chefs » jparcequ'il ir y avoir 
point de forte armée capable de iieee^ 
tes années voirlesfuyardsaprès un premier échiCi 
te fbrtnem & Jcl tout annoncoit une guerre Ibngiis 
ct mettent ai ^ opimitte. Il oe s^gifloit olus de ^A 
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3ues détachemens aifés à diflîper , mais 1 ^ 
'une armée entière qui fe formoit dans chaules ix, 
les murs d'Orléans. Les troupes y étoient 1 5 6 1 1 
amenées de toutes les provinces, par 
les Chitillons, Antoine de Croy, prince 
de Porcien , la Roche-Foucaut , Rohan, 
Genlis , Grammont , & nombre d'autres 
/èigneurs. 

Celle qui saflembloit à Paris, fous 
les yeux*des Triumvirs, & qui fut ap- 
pelée Xarméc royalijic j étoit moins 
fournie de nobleflè. Toutes deux, après 
de nouveaux écrits plus aigres & plus 
violens, fe mirent en campagne, dans 
les premiers jours de Juin , fortes cha- 
cune de huit à dix mille hommes. Le 
prince publioit qu'il alloit à Paris , déli-^ 
vrer le roi î les Triumvirs, qu'ils vou- 
bient renfermer le prince dans Orléans^ 
&en faireleiiége. 

Avant qu'ils s'approchalTent, la reine confôrem» 
mère demanda une entrevue. Elle fut"^^*^^^* 
accordée entre Catherine & le roi de 
Navarre d'un côté , le prince de Condé 
Scfaniiral de l'autre. Lesefcortes furent 
réglées , & juiqu'au nombre 4e pas qui 
dévoient les fêparer , de peur que de 
paroles elles n'en v inffent aux injures , & 
les injures à la violence.Mais à peine les 
jentilshommes de Tefcorte étoient - ik , 

TomcL M . w. : 
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I f " ■■ Il I reftésune demi-heure enpréTence,qu^ 
Ghaki ES IX. recoimoiffant chacun dans la troupe op- 
\^6^* pofée leurs parens & leurs 'amis , ils ne 
purent fe contenir dans leurs poftes. 
Tous demandèrent à leurs commandans 
permiffion de s'approcher : ils volèrent 
dans les bras les uns des autres, fe con- 
jurant réciproquement de prendre des 
fentimens de paix , '& de redevenir 
amis. 

C'étoit aux chefs qu'il falloir fou- 
haiter ces difpofitions. Ils conférèrent 
deux heures *, le prince de Condé fixe 
à demander l'expulfion des Triumvirs 
& 1 exécution de l'édit de Janvier, & 
le roi de Navarre arrêté au contraire* 
Ils fe féparèreiît fans rien conclure, & 
plus aigris qu'avant f entrevue. Des né- 
gociateurs envoyés de part & d'autre, 
n'eurent pas un meilleur fuccès. Ils ft- 
'. rent luivis d'un fecrétaire d'Etat, qui 

âH nom du Roi , alla faire au prince de 
Condé commandement de mettre les 
armes bas , de rendre les villes, de li- 
cencier fes troupes,avec promelïe qu'au- 
fi-tôt les Triumvirs fortîroient de U 
cour, & que perlbnne ne feroit jamais 
Inquiété , ni pour avoir pris les armes, 
ni pour fà religion. 
^op^IrcMe \j^ prince de Condé fit fentir dans fa 
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réponfe » qu'il regardoit cette propolî- 

don comme un piège > & qu'il nauroit CwAïauix. 
pas plutôt déiàrmé , que les Triumvirs 1562. 
abulant de fà bonne foi» Tc^ccableroienc Mémfit 
de leur puiflance. Il s obftina donc à ^^l^» '""^ 
demander pou& préliminaire de toute Joumaid^ 
négociation, que le connétable, le duc ^^j**^' ^*" 
deGuife, Se le maréchal de S. André ^Négociai. 
quittaflènt la cour & l'armée. La reine- if^V'^'^^ 
mère & le roi de Navarre le lui 
promirent par écrit; en effet les trois 
^igneurs fufpe6b fe retirèrent à queU 
aues lieues du camp , & l'entrevue fe 
bt à Talfy , bourg iîtué entre Orléans 
& Châteaudun. 

: Le priacipal agent de cette confé- 
cence étoit MontTuc, évêque de Va- 
lence * homme délié, éloquent, fécond 
en expédients, confident & confeil de 
k' reine » dont on favoit qu'il avoir le 
i^et, qui d'ailleurs nepouvoit être 
^(ocSt aux prétendus Reformés pouc 
klquels il penchoit alTez ouvertement^ 
Aniivre Ht marche. de cette négocia* 
^Otti on ne peut s'empêchec de croire 
^e le but de Catherine fut de fe dé- 
barcaCTer des che6 des deux partis, & 
de fe. rendre pour toujours maîtreflè 
des afËures avec Id.roi de Navarre» 

Mi 
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5 quelle auroit gouverné à (a volonté j 

Chaules IX, & elle penla y réuflîr. 
1.5 ^^« D'abord elle vint à bout de réfoudre 
Guife & Montmorency à mettre leur 
srutorité au hafard en quittant Tarméey 
ce qui étoit déjà beaucoup : enfuite 
# elle inipira au prince & à les confédé- 
rés aifez de confiance pour les engager 
à^ traiter fans détour, & à paÛèr & re- 
payer à travers 1 armée royde fans pref* 
qu'aucune précaution. Enfin elle eut l'a- 
drefle de réduire toute la difcuffion à 
cette unique conclufion : Les Calvinif- 
fes font les moins anciens & les moin^ 
nombreux dans le royaume, donc, pour 
avoir la paix, il faut qu'ils en fortent; 
& elle eut l'adrefle plus grande encore 
d'amener le prince de Coixlé à en £ûre 
lui même la propofîtion. 

Ce fut révcque de Valence qui diri- 
gea ce ftratagême. ^ La reine , -dXt-^il 

* au prince , voudroit vous obliger y 
» mais vous fâvez qu'elle ne le peut , àf 
» moins que vous ne mettiez les appa^* 
» rences de votre coté. Propofèz donc; 
» fi on ne fâuroit autrement r4iabliritf 
» tranquillité,de quitter plutôt îe royaux 
» me avec vos amis , pourvu que ici 

• Triumvirs fe retirent eux-mêmes de 



Livre fécond. \ 41 

» la cour. Ds ne le voudront pas, & par 

»un offre fi raisonnable, vous donne- Charles ix. 
»re2 lieu à la reine de prendre votre 1562. 
» parti , & vous rejetterez tout l'odieux 
» de la guerre fur vos ennemis ». Le 
prince goâta cet expédient , & vint à la 
conférence difpofé à en faire ufage. 

On lui \sàSk d'abord exhaler fon dépit 
contre fès rivaux \ puis quand la reine 
vit que Tcncrgie des expreffions pou- 
voir occafionner desexplications fôcneu- 
fes entre lui & le roi de Navarre , qui 
écoit pcéfent, elle prit b parole, & dit 
que y vu la ccm^itution du Royaume , il 
ny avoitpas depaix folide à efpérer en 
hrance^ tant qu'on voudroit y établir 
i'^fiiucre religioâ~ que la Romaine^ Le 
prince de Conài répondit que, fi on 
ut pouvoit fe flatter de jouir de la li- 
berté de çon(aence> fous l'autorité du 
X3i , il fiiÛoit donc que lui & ks amis 
ê'banniâent du royaume-, ,que s'il n'y ♦ 
ivoif pas^ d'autre moyen de rétablir la 
^x ^ il nétoitpas éloigné de le faites 
Se qu'il of&oit même d'en pàflèr par 
^texcindition,^ pourvu que fes enne* 
aiis en flflçnt autant* 
^ Catherine applaudifibit à (on zèle 9 
fe pÂ des louanges adroites ou des dou- 
b»£i&vi^> elle lui faifoit réitérer fes 
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_j offres. Quand elle l'eut ainfi amené \ 

Chkklu dc ne pouvoir fe dédire» elle reprit la pa- 
15^2» rôle» & $'âdre(Iànt» tant aux princes 1 

2uaux témoins de la conférence, m 
coient prefque tous des confédérés: 
9» Puifque nos maux en font venus à ce 
3» Point ) dit'cllc , qu'on ne . peut les 
» guérir oue par un remède aufli (in- 
»guher, j accepte l'offre que vous me 
3»&ites de ibrtir au premier jour du 
9» Royaume. Ce ne lera que pour un 
9» temps & pendant cet intervalle» ilfaut 
»efpèrer que les efprits s'adoudront: 
«> je ne renonce même paS; à vos ^if 
9» ces , & je me flatte que» iî quelque 
s> mal7intentionné vouloit xemuer pen* 
9E> dant votre ab&oce, je vous trouire9 
»rai toujours prêt, à fecourir f£&tt 
a> Tenons-nous-en aujourd'hui à^ pié* 
s> liminaire, demaianoulxéglerQOslé 
»refte. » i .t . .::' : ;. '.. 

T^^nmif A cette conclufion imprâHbe y.Ies 
'^' ^ confédérés , frappés comme xi^nn c0up 
de foudre, fe regardèrent fea filenccî 
& fe retirèrent tout confus. Les jeanes 
gentilshommes de Teicooce ,-felQn lo 
génie François , n'en firent ^e rire; 
£n s'en retournant au camp » >i]s s!a^ 
fignoieht des métiers ,: chacun lêloo 
ion talent, pour gagner leuc vie» spluÀ 
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il feroient hors de France. Mais léâ^ni- — — » 
niftres & les chefs le prirent plus fc- chaules ix. 
ricufement. Il leur femoloit '^ue ce ne- 1 5 6 !• 
toit pas une chofe qu'on eût dû accorder 
fifacileraenr, que de s'expatrier, quit- 
ter fes biens, (a famille, des établilTe* 
mens tout formés, pour errer de pays 
en pays , à charge aux fiens & aux au- 
tres. Toute larmée murmuroit. Qu'é- 
toit-il belbin, difoient les foldats, de 
nous tirer de nos maifons , de nous 
armer , de nous raflèmbler prêts à com- 
battre, pour nous condamner enfuite 
nou$-mêmcs , ou à abjurer notre reli- 
gion, ou à nous exiler ? Le méconten- 
tetùent étoit général, & paroifloit au- 
tant fur les vifages que dans les proH 
jk)s. Que pouvoir faire le prince en 
pareille circonftance ? Rétradker une 
parole fi folemnellement donnée ? Cé- 
toit k déshonorer. La tenir "? C'étoir ^ ^ 
Ife perdre. Les confédérés prirent un 
expédient, qu'ils crurent un bon tem- 
pérament entre ces deux extrémités. 

Ils fe rendirent le lendemain félon Rupture 4é 
la parole donnée , au lieu de Tentrevue. laconféiaKc 
La reine les vit arriver avec plaifir , ^f'»- ^^ 
jperiuâdée que, pour confommer ion ijj^'jy^ 
ouvrage, il ne lui en couteroit queauel- D'Aubigné, 
ques iacrificcs , auxquels elle étoit oieà '*''^' ^' "^' 
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mmÊmÊmmam déterminée. Le prince ouvre la confé- 
jCHAïais IX. rence par des plaintes » qu'on cherche à 
X $61. le trompa, que les ennemis s*en van- 
tent eux-mêmes , & qu ik ont eu l'im- 
prudence de récrire à leurs confidens j 
dont les lettres ont été furpriiês. La 
reine veut répondre y des voix confo- 
fes fe font entendre. On s'écrie qu'il 
ne fait pas Tûr pour le prince > que la 
durée de Tentrevue n'a pas été fixée, 
que les Triumvirs, qui ne font qui 
quelques lieues du camp , peuvent re- 
venir à chaoue inftant , & qu'il faut fc 
retirer. Aufli-tôt on fe levé en défor- 
dre : la reine tâche de retenir le prince. 
Il s'échappe -, elle le fuit. Ses amis l'en- 
traînent , le mettent à cheval ^ & fuient 
à toute bride > laiffant à Githerine h 
part de la confufion qu'elle leur avolc 
caufée la veille. 
Ui Confié- 1^ rupture répandit autant de Joie 
lJ«ûwc. dans l'armée Calvinifte , que l'accord 
|K7^«« . lui avoir apporté de triftefle. Le prince 
fiit reçu avec acclamations. Dans fon 
tranfport , le foldat demandoit à grands 
cris qu'on le menât à l'ennemi. On crue 
devoir profiter de cette ardeur , & les 
ordresfurent donnés pour aller furpren- 

dre l'armée royale > penHant que le roi 

de Navarre étoitfeuL & qu« le conné- 

' - . table; 
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table, le duc de Guife, & le maréchal , 
de Saint-André étoient encore éloignés, chahlm vx^ 
Mais les gardes égarèrent les confédé- 1561.^ 
tés. On perdit une marche -, & quand on 
fe trouva en préfencc , le camp étoit dé- 
jà à labri de toute furprife. Les Trium- 
virs Y revinrent en diligence , & les 
Calviniftes prévenus fe replièrent fiir 
Beaugency , ville infortunée , qui ref- 
fentit la première les horreurs du Fana- 
tifine. 

Beze , & les autres hiftoriens de fon Caraétère 
parti , vantent la belle difcipline qui ré- ""^^^ "^' 
gnoit dans 1 armée Calvinifte. On n'y BeThou 
voypit ni jeux de hafard^ ni femmes de ''v. xxx , 
mauvaife vie, ni maraudeurs. Les jure- ^^^xj^ 
mens étoient fé vêtement défendus^ Au DavUa, 
Heu de chanfons, lesfoldatschantoieiu ^^^^Ye' dip. 
des pfeaumes. La prière fe faifbit matin cours fur u ^ 
& foir à des heures marquées-, & pen-^*//^f ^'^^* 
dant Je cours de la journée j les minif- êathoUfuts, 
très répandus dans les compagnies , les 
cntrctenoient de difcours pieux & d'ex- 
hortations. Maiis en écartant ainfi tous 
les amufemens , & ne foufiiant que des 
■conv^erfàtions fërieufes, ou des fermons 
véhémens^on in(piroitaux troupes un 
zèle fombre & farouche , & on faifoit 
de chaque foldat un enthoufiafte , qui fe 
aoyoit les plus grandes cruautés pec; 

Jomcl. N 
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! mifes pour le foutien de fà Religion.' 

charx.es IX. Il ny païut i}ue trop à la prifede 
1 5 6 X . Beaugency. Le roi de Navarre avoir de- 
La Noue, mandé cerre ville au prince de Condé, 

^* • ^ • comme en dépôr pendanr les conféren- 

ces ; mais il ne la rendir pas après la 
ruprure. Condé outré de certé efocce 
de fupercherie , livra la ville au pillage. 
Tout ce qu'une rage féroce long-temps 
retenue peut fe permettre d'excès, j fut 
commis -, & le foldat animé par ce pre- 
mier eflài , ne connut plus <ie bornes 
par la fuite. L'amiral l'avoir prédit. Ccf. 
vraiment une belle chofe j difoit-iU que 
cette difcipline y moyennant quelle du* 
te ; mais je crains que ces gens ici ne 
Jettent toute leur bonté à la fois, foi 
commandé de P infanterie j &je la con* 
nois: elle accomplit Jouvent le proverbe 
qui dit: De jeune hermite^ vieux dia* 
ble. En effet, ajoute la Noue, les /ol* 
dat^ fe comportèrent à i'aflàut de Beau- 
gencyy comme s'il y eût eu unprixprO' 
pofé à celui qui pis feroit. jéinji perdit 

notre infanterie /on. pue & de cette 

conjonàion illégitime s'enjuivit la pro" 
création de mademoifelle la Picorée. 
Les Royaliftes ne furent point en 
rcfte. Ils pillèrent avec la même inbu^ 
mapicé Blois,ù8c Mçr, petite ville du 
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.Bléfois. Ces cruelles repréiâilles de la 1 

f)ârc des chefs, enhardirent les particu- chaixes ix, 
iers à des excès , dont le récit leul fait 1 5 6 z. 
frémir. Catholiques ou Calviniftes, il 
eft difiîcile de décider lefquels fe per- 
mirent des barbaries plus atroces. L'hi- 
ftoire a confervé les noms de quelques 
monftres , hommes de fàng , dont les 
traces étoient marquées par le carnage j 
qui faifoient des prifbns de leurs châ- 
teaux, & des bourreaux de leurs va- 
lets*, qui enfin, noncontensde ie faire 
un jeu de la vie des hommes , ajou- 
toient au fupplice les tourmens, & aux 
tourmens l'amertume de la raillerie.il 
ny avoir mille fureté , nul afile contre 
la violence. La bonne-foi des traités ,1a 
fainteté des fermens, furent dans cette 
" guerre également foulées aux pieds. On 
vit desgarnifbns entières, qui s*éioient 
rendues fous la fauve-garde d une ca- 

{>itulation honorable , pafTées au (il de 
'épée, & leurs capitaines expirer fur îa 
roue. Les annales des villes, les fades 
des familles^ ont tranfînis jusqu'à nous 
des exemples d'inhumanité , dont la va- 
riété furprend autant que la cruauté inf- 
pire d*horreur : des tortures adroite- 
ment ménagées , pour fufpendre U 

Ni 
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^^mort & la rendre plus douloureu/è: 

Charles IX. dçs pèrcs , dcs maris mafïàcrés entre les 
1562. bras de leurs filles & de leurs époufes 
outragées fous leurs yeux: des femmes, 
des cnfans traités avec des excès de 
brutalité inconnus chez les peuples les 
plus barbares : enfin des provinces en- 
tières dévaftées-,le meurtre comblé par 
l'incendie-, des magiftrats vénérables, 
devenus lesviélimesdela fureur d'une 
populace effrénée, qui pouffant la rage 
au-delà de leur mort , traînoit dans les 
rues leurs entrailles encore palpitantes, 
& fe repaiflbit de leur chair, 
caufcs de Ces excès énormes , on ne peut le 
ccscjuautcs. diflîmuler , vinrent de ce que les Cal- 
vinifies ne refpedèrent point afièz dans 
les commencemens les rehques, les 
images, & les autres objets de la véné- 
ration des Catholiques. Le prince de 
Condé retiré à Orléans, fe trouva fans 
finances. Après avoir épuifé les recettes 
du roi, dont il s'empara , il envoya à la 
monnoic les reliquaires, les croix, les 
calices , & tous les autres vafes ou in- 
'ftrumens d or & d'argent confâcrés au 
culte de la religion Catholique, Ses par- 
tifâns l'imitèrent, & en peu de temps 
toutes les églifesdont ils purent fe ren« 



F 
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itc maîtres , furent dépouillées. Plus 1 
elles étoient riches > plus elles excitoient Charles Ix. 
la cupidité des foldats. 1 5 6 z • 

Us en vouloient fur-tout aux raona- 
ftcres-, & ce quioutroit le Clergé & le 
peuple Catholique, c'eft que fouvent » 

tes déprédations des Hérétiques por- 
coient encore plus la marque de la dé-^ 
rifîon , que du befoin. Ils aoattoient les 
églifes, renverfoient les autels, qu'ils 
fouilloient en mille manières : ils muti- 
loient les ftatues des Saints, dont ils 
brûloient les reliques avec mocquerie, 
déchiroient les ornemens , les appli- 
quoient à des ufàges ridicules, fouil- 
loient )ufaues dans les tombçaux,& dif- 
perfoient les offemens, en haine de là 
keligion Catholique que les morts 
avoieni profelTée. 

A la vue de ces profanations (àcrilér * 

ges, les ecdéfîaftiques tonnèrent en chai- 
re contre les coupables : plufieurs s'ar- ' 
mèrent , pour repouflèr la force par la 
force. Le zèle des prêtres devint fureur 
dans les peuples , & ce ne fiit plus qu'un 
débordement d'abominations, dont les 
chefs gémirent, fans pouvoir l'arrêter. * 

Les Catholiques, outre la pente na- Les coii/é- 
turelle à la vengeance, y étoient enco- ^fj^J^";,^* 
re entraînés par les arrêts du Parlement 

Nj 
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^_^_____ de Paris & de quelques autres 7 quilcuf 
Chaules IX. ordonnoient de prendre les armes , de 
1561. fbnner le tocfin , de courir (us aux Ql- 
VeThou, viniftes, & de les tuer par-tout où on 
^'^'^D^iia' ^^^ trouveroit. Ces arrêts furent fuivis 
livre iji. * de nouvelles inftances de la reine au 
prince de Condé , pour l'engager à en- 
trer dans des voies de conciliation. Elle 
lui mandoit que le Confeil étoit déter- 
miné à févir avec la dernière rigueur 
contre les fedaires-, aue le roi lui-mê- 
me alloit fe mettre à la tête de fes trou- 
pes , & qu'on attendoit une armée étran- 
gère pour lui porter les derniers coups. 
. t€Mr répoi> Le prince répondit, comme à 1 ordi- 
naire , qu'il avoit pris les armes par or- 
dre du roi & de la reine , que fes enne- 
mis retenoient en captivité', que les déci- 
fions du Confeil ne Tépouvantoientpas, 
parcequ'on favoit qu'il n'étoit compofé 
que des partifans des Triumvirs , qui en 
avoient même chaffé le chancelier & les 
autres bons ferviteurs du roi. Et afin de 
diminuer l'impreffion qu'auroient pu 
faire les arrêts du Parlement , Condé 
récufa par un autre écrit nombre de 
confeillers , qu'il difbit être fes enne- 
ils font dé- mis perfonnels. 
^]lf\ ^?r^' La déclaration annoncée par les me- 
n^jcfté. **" naces de la reine , parut à la fin de Juil- 
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Ict. Le roi y difoit que tous ceux oui . 

ayoient pris les armes à Orléans, les Charles ix. 
avoient pris contre lui^ qu'ils ctoient 1561. 
par conféquenir rebelles & criminels de Joum, de 
lèze-majefté. Comme tels , il les con- ^"^JJ^ ^^ 
damnoit à perdre la vie, confifquoit Cbi^^o ^-^^ 
leurs biens, les privoit, eux & leurs en- 
suis, à perpétuité de toutes charges, 
honneurs & dignités. Il n*exceptoit du 
nombre des coupables que le prince de 
Condé , dans la fuppoîîtion qu'il n é- 
toit pas libre , mais prifonnier entre les 
mains des rebelles : nippofition ridicule 
en apparence, mais fagement imagi- 
née pour ne point poufler le prince au 
dernier defelpoir , & ménager toujours 
quelqu'ouverture à la paix. 

L'armée du roi fè trouvoit en état de Embaras 
foutenir la vigueur de fes édits. De nom- ^^^ ^^"^^'^- 
breufes recrues de François, & des La Noue, 
.corps entiers d'Allemands & de Suifles, "^'f^* ^^• 
l'avoient confidérablement groffie, pen- 
iiant qu'au contraire celle du prince de 
Conde s'écoit comme fondue en peu de 
jours. Les gentilshommes ^ qui en fai- 
fbient la plus forte partie , voyant qu'a- 
près le fàc de Beaugency la guerre alloit 
tirer en longueur , dénués d'argent & 
de provifion^, parcequ'i-l étôient partis 
précipitamment de chez eu:t -, rappelés^ 

N4 
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d ailleurs par les nouvelles qu'ils rece- 

charlis IX. voient de leurs provinces, où tout ctoit 
1562. en feu, quittoient fucceffivement pour 
aller défendre leurs propres foyers. Le 
prince de Condé, dans Timpollibilité 
d'empêcher cette efpèce de défertion , 
fondée fur des raifons trop légitimes, 
donna à ceux qui s'en retournoient des 
commiflîons pour continuer la guerre, 
& lui faire des foldats : enfuite il fe re- 
tira dans Orléans avec une nombreufe 
garnifon , en attendant le fuccès des né- 
gociations entamées en Angleterre & 
en Allemagne , pour en tirer de l'argent 
& des troupes. 
Les deux £^j étrangers ^ dit la Noue, ouvraient 
ulTdi^uou' les yeux j S fretilloient pour entrer en 
P«- France ; mais ils cachoient leur de- 

u ni, Li\ fir fous des délais concertés , afin de 
Négoc.du fe faire acheter plus cher. Le pape & 
Lett, de 1^ f 01 d Eipagne montroient comme un 
Chantonay, appas aux Catholiques , des armées 
• prêtes à les féconder. EliÉibeth fière de 
Tes flottes & de fon opulence, fembloit 
n*attendre qu'une prière pour faire vo- 
ler .fes bataillons au fecours des Calvi- 
niftes. L'Allemagne & les Suillès of- 
froient des hommes aux deux partis. 
D'autres pays voiiins faifoient aufE pa- 
rade d*unc bonne volonté toute gra- 
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tuite ', mais quand il étoit queftion de 

traiter, le défintcreffementdifparoiflbit, charlis ix. 
& chacun vouloit tirer avantage des cir- l^6im 
confiances. 

Philippe II exigeoit qu*on chafïàt du 
gouvernement ceux qui lui déplai- 
îoient > fur que maître dans cette par- 
tie , il le fcroit bientôt de tout le refte. 
Le fouverain pontife demandoit que 
dans Tarmée ou feroient fes foldats , il 
y eût un légat à leur tête , comme 
dans les croifades. Les Guifes ne crurent 
pas acheter trop cher la neutralité du 
duc de Savoie , par la ceflîon de Turin 
& de la plus belle partie du Piémont , 
qu'ils lui firent abandonner , malgré les 
remontrances des bons François. A la vé- 
rité rinclination déterminoit la plus 
grande partie des Suilfes & des Alle- 
mands en faveur des Calviniftcs^ mais 
l'argent en fourniflbit encore beaucoup 
aux Triumvirs. 

Entre les Puiflànces , TAngleterre fut 
une de celles qui traita avec le plus d da- 
vantage. Elifabeth ftipula que de fix 
mille nommes qu'elle donnoit au prin- 
ce deCondé, trois mille feroient mis 
dans la ville du Havre-de-Grace , pour 
la garder au nom du roi , afin de fer^ 
vir d'ajîlc à fes fidèles fujets perfécutés 
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\pour la Religion -, & les trois mille au- 
CHAAiEsix. très, dans les villes de Rouen & de 

^5^^» Dieppe. 

L*ann^ Ce traité détermina les opérations de 
royale entre parméc royale. Après le pillage de Blois 

en Norman, o ^ -kk J ' ^ \ a> 

aie. & de Met, ne trouvant plus d ennemis 

eti campagne , elle alla afliéger Bour- 
ges , qui te défendit peu. Plufieurs des 
chefs opinoient à attaquer aufli-tot Or- 
léans, pour finir la guerre par la prife 
du prince de Condé & de 1 amiral , qui 
s'y croient renfermés : mais la reine mè- 
re s y oppo(â , précifément , à ce qu'on 
prétend, parçeque cette conquête, en 
terminant la guerre , auroit donné trop 
d*empire aux Triumvirs. Elle fit valoir, 
contre le fentiment des généraux , la 
difficulté de l'entreprife , & la crainte 
que les Anglois ne fe fortifiaflent en 
Normandie. On y fit donc marcher 
l'armée du roi , qui commença le fié- 
ge de Rouen à la fin de Septembre. 

acRoucïr*^* Montgommery y commandoit. Ce 
Cajleinau, Montgommery,qui courant contr eHen- 

Uv, II j & ri II jgi^g uj^ tournoi, avoit eu le mal- 

Ttr 

La Noue , hcut de firapper ce roi d'un coup mor- 

'^ M' ^^'* ^ ^"^' ^^ '^^" ^^ ^^ condamnera 

CotidTlt, \, ^^^ vie obfcure , pour faire oublier ce 
Il fir IV: tragique accident , s'enfonça plus avant * 
que les autres dans les guerres civiles i 
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qui lui furent enfin funeftes. Il étoit ; 

bon officier , exercé à 1 attaque & à la chamis ix» 
défenfe des places, & accoutumé à ti- 1 56Z. 
rer des reflburces des événemens même 
contraires. 

Il fe défendit vaillamment. La reine, 
qui étoit au camp , fbmma plufieurs fois^ . 
les habitans de fe rendre. Le Parlement 
& les principaux citoyens avoient quit- 
té la ville avant le fiége , & il n'y reftoit 
qu'un peuple obftiné , gouverné par 
des miniftres qui avoient intérêt de lou- 
tenir jufqu'à lextrémité -, parceque la 
première condition exigée par la reine, 
& prefque la feule, étoit leur bannif- 
fement. 

Us répondirent toujours qu'ils étoient 
fidèles lerviteursdu roi, mais qu'ils ne 
vouloient pas fe (bumettre aux Guifes. 
Ils demandoient auffi à traiter pour tout 
le parti -, honneur qu'on ne jugea" pas à 
propos de leur accorder. Néanmoins 
on auroit bien defiré de fauver la ville -, 
mais tant d'obftination irrita les aflîé- 
geans *, on redoubla les attaques , & 
après un mois de défenfe , Rouen em- 
porté d'aflaut,efluya pendant trois Jours 
toutes les horreurs du fac & du pillage» 
' Montgommery fe fauva par la rivière. 

Le Parlement rentré dans la ville. 
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ayant tepris fès fondions , condamna 

Charles IX. à mort plufieurs boufgcois & quelques 
I56if lîiiniftrcs échappés au maffàcre \ mais, 
par une cruelle repréfaille , le confeil 
des Calviniftcs établi à Orléans , con- 
damna atifli un abbé & un conieiller 
au Parlement de Paris, qu'ils tenoient 
prifbnniers, & les fit pendre* Trifte ef- 
fet des guerres civiles, qui , plus que 
toutes les autres, expofcnt Tinnocent 
comme le coupable, tette façon de fax» 
tCyàXx, BtulsLCt^ étonna beaucoup de gens. 
Le fiége de Rouen eft f ameuxpar 
Mort du foi la mort du roi de Navarre. Il y reçut 
^^J^*^"' une bleffiire , dont les chirurgiens n cu; 
Condé!tfii, ^^^^ p^ d abord mauvaife opinion. Ert 
Mém. de ronfequence , on ne fbneea qu'à lui 
^.^7?"' épargner les alarmes infeparables de 
Le 'lab. Ton état ', & les dames de la cour , dont 
tome I. liv, jçg charmes ne lui avoient jamais été 
Brantôme, iudifférens , s'aflemblèrent autour de 
iomt VIII. lui pour le défennuyer. Mais foit infra- 
ûion du régime prefcrit,foit indifcré- 
. tion de plaiUrs , dans un état fi critique i 
en perf de Jours ion mal le conduint au 
tombeau. Il y defcendit avec les flateu- 
fcs efpérances que le roi d'Efpagne lui 
avoir doonées de pofTéder la Sardaigne; 
& l'idée agréable de la vie qu'il comp- 
toir mener dans ceteîle> au milieu de» 
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grenadiers, des jalmins & des oran- 

gers>faifbitdans fà maladie la matière chahlisix, 
ordinaire dé ks coriverfations. .1562. 

On remarque un contrafte fingulicr 
pour la Religion , entre lui & Jeanne ViedeCo- 
d'Albrei là femme. Cette princejfe qui %«/*^-''^# 
dansfajeunejfe aimoit autant jàiiBran- ^' Oiylt. 
tome , un bal quun fermon j nefe plai- 
foit pas à cette nouveauté de Religion. 
Quand elle voyoit fon mari écouter 
avec trop de complaifance les miniftres , 
& montrer quelque penchant pour la 
reforme « elle fte pouvoir s'empêcher 
d'en marquer fon mécontentenaent,& 
lui difoit que pour ks idées elle n'étoit 
pas d'humeur à perdre le refte de fon 
royaume. Mais elle changea bien de 
fènrimjens par la fuite , & alla jufqu'à ne 
vouloir pas lui fouffrir de l'incertitude, 
& la lui reprocher d'une manière affez 
piquante. Un jour entr'autres qu'An- 
toine de Bourbon lui avouoit ingénue- 
ment , qu'il ne favoit quelle Religion 
étoit la meilleure : Cejtpour cela j lui 
réponditrelle vivement , que je vous 
veux beaucoup de mal ; car ^ puifquc 
vous doutc^ aujffi bien de Vune que de 
Vautre j je m* étonne que vous neprenie;^^ 
point celle qui ejila plus utile à votre 
fortune. Elle cntendoit U Câlviniftcj 
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dans laquelle le Roi de Navarre auroit 

Charles IX, tenu le premier rang -, au lieu qu il ne 
i5^*« fut jamais, dans le parti Catholique) 
qu'après le duc de Guife. 

Quand Jeanne d'Albret vit fon mari 
abfolument dévoué aux Triumvirs , elle 
quitta la cour, & partit pour fes Etats» 
afin dy élever fans contradiÀion dans 
la nouvelle Religion fbn fils, qui fut 
depuis notre Henri IV. Quant au roi 
de Navarre , il fe pénétra fi bien des 
ientimens auxquels les Triumvirs Ta- 
voient rappelé , que dans ceuc guerre, 
dit Brantôme , il fc montra le plus am* 
me y échauffé y colère , & prompt à faire 
pendre les Huguenots ^ qui ten haif" 
foient comme un beau diable. Et quoi 
qu on en dife , la plus grande apparence 
eft qu il mourut dans la Foi de TEgliTe 
Romaine. 
Les forces Cette affligeante nouvelle arriva au 
rivait au foT ptînce de Côndé peu après au*il fut for- 
cours du prin- ti d'Orléans, où il étoit refté long-temps 
^LaT^ dans une acheufe perplexité. Desgtan- 
iifc^sT^' des villes qui avoientembraflfé fon par- 
ti , il ne lui reftoîr plus que Lyon & 
Orléans , trop éloignées pour pouvoir 
fe foutenir réciproquement* Un gros 
corps de troupes que lui amenoit le com- 
te de Duras , fut battu & difpexfé > & il 



Livre fécond. i ç 9 
trembloit qu*une armée levée en Aile- « __ 

magne , au-devant de laquelle il avoir gharlis ix. 
envoyé d*Andelot , ne pût échapper au 1 5 <5 2,, 
maréchal de Saint- André , qui lui fer- 
moir la frontière avec des forces fupé- 
rieures. 

Pendant que le prince étoit dans ces 
inquiétudes, il apprit que la Roche- 
foucault, outre les reftes de la défaite 
^e Duras, qu'il avoir ramaffés, lui ame- 
noit Mti efcadron confidérable de gen-* 
•tilshommes s & que d'Andelot , après 
de longs circuits & des difficultés infi- 
nies, iouvent fans pain., fans argent» 
tourmenté d'une fièvre quarte, qui ne 
labandonna point pendant toute la 
route , étoit prêt d'arriver avec fon ar- 
mée , compofée de fept à huit mille 
hommes. Il ne faut pas demander j dit 
la None 9^ chacun fautoit & doit à 
Orléans. Nos ennemis j difoit le prince 
■de Condéy nous ont donné deux mau^ 
vais échecs ^ ayant pris nos Rocs ( en^ 
■tendant Rouen & Bourges) ^fejpère 
jquà ce coup nous aurons leurs cheva* 
liersj s'ils fortent en campagne. 

Dans cette efpérance, Condé mar* 11 mardii 
•che droit à Paris. Il vouloit épouvanter ^^ ^f^^ 
Jes babitans, en pillant les&uxbourgs, iautUcmeai. 
i>u brufquet: 11& fombat) mais il y étoit: 
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encore attendu par des négocations; 

Charles IX. reflourcc Ordinaire de la reine mère 
.15^1. jice coup j difoit-elle , je leur porte des 
Lt Labour, propojitions fi raifonnables j que je ne 
^^"ikém, dt <^onfois pas comment ils pourront les 
Condi, tome refufer. Mais elles ne parurent pas tel- 
Daviu '^^ ^"^ intéreffés. Catherine permettoit 
l'exercice public de la nouvelle Reli- 
gion , dans tous les lieux où les Calvi- 
niftes lavoient eu depuis Tcdit de Jan- 
vier, excepté dans Paris, Lyon, les 
villes où y il avoir des Cours fouverai- 
nes, & les villes frontières. Le prince 
vouloir l'exercice libre , du moins dans 
les faubourgs de ces villes & les lieux 
. voifins , chez les barons ^ ch&telains, & 
autres gentilshommes. 
ta Noue. Pendant qu'on débattolt opiniStré- 
ment ces propofitions , il y avoit trêve. 
Et on eut vu j dit la Noue, dans la cam» 
pagne ^ entre les corps de garde ^fept ou 
huit cens gentilshommes de côté & iau* 
tre devifer enfembUj aucuns s* entre-fa* 
luer, autres s^entrebrajfer: de telle far 
con que les Reitres du prince de Condéj 
qui igneroient nos coutumes j entroient 
en foupfon d'être trompes & trahis par 
ceux qui s'entre-faifoient tant de belles 
"^émonfbrations ^ & s^ en plaignirent aux 
fupérieurs* Depuis ayant yu les trhts 

rompues^ 
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rompues y que ccux-mêmes qui plus sUn- 
^re'Carejfoient ^ étaient les plus âpres charlis ix. 
à s^entre-donner des coups de lances & ^S^i- 
ie vijiolesj ils s* ajourèrent un peu j & 
iifoiententfeux : Quels fols font- ce ci y 
jui s^embrajfent aujourd!hui j & s^ entre- 
tuent demain ? 

On ne s'accorda pas , & ce fut autant ii Ce rctift. 
ie temps perdu pour le prince de Ce)n- De Thou, 
iè y dont larinçe foufFroit en campagne '• i)^^^' 
des rigueurs du mois de Décembre, //v.j//. ' 
pendant aue celle du roi fe fortifioit ^^^^' 
dans les abris de la ville. Il y vint de '* 
groflès recrues des provinces , & un 
corps confidcrable aEfpagnok A la 
vue de ces renforts , les Parifiens iê rat 
(ùrèrent. Il ny eut pas le moindre dé- 
(brdre dans la ville. Affaires, commerce, 
travaux , tout y fuivit fon cours , com- 
me s'il nY avoit point eu d'armée à la 
porte. Tant de iecurité , & la crainte 
dune trahifon , empêcha le prince de 
Condc de risquer même une camifade 
qu'il avoit projettée contre les faux- 
bourgs. Craignant auflî d'être attaqué 
ï fon tour, le lo Décembre il plia ba- 
gage de grand matin , & prit la route 
de Normandie , pour y aller recevoir 
l'argent qu'il avoit emprunté en Angle- 
terre , & les troupes qu Elifabeth lui 

Tome h O 
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I cnvoyoit : Car on ne nous refufoitpai 

Chaklu IX. de fecours y dit le Laboureur, de peur 

1^61. que nous ne nous mijjions d'accord. 

Us cieux aN Le priiice de Condc s'en alloit à gran- 

durent/""' ^^s Journées ilarmée royale le fui^ftt 

BauUic de avec la même ardeur. Elle l'atteignit cn- 

Drcux. fin , & le combattit le 1 9 Décembre au- 

BmiZ\ ^'V^^^ d^ Dreux, doà cette bataille a 

Mèml dt pris Ton nom. Les événemens de cette 

j^cflj/^"" journée la rendent une des plus extraor- 

Xa ^ôu€ ^ dinaires que Thiftoire nous préfente* 

^^Le Lab ^^ Noue remarque pour première fii^ 

tome IL ' larité , qu encore que les deux armées 

fujfent plus de deux grojjes heures à 

une canonade tune de Vautre j il ne 

s'attaqua aucune efcarmouche : chacun 

alors fe tenoitferme y repenfantenfoU 

même que les hommes qu'il voyoitvt' 

nir vers foi nétoient Ejbagnolsj An' 

glois ni Italiens 9 ains FranfoiSj voire 

des plus braves j entre loquets il y en 

avoit qui étoient fes propres ccmpa* 

gnons yparens & amisj & que dans une 

heure ilfaudroitfe tuer les uns les aih 

très: ce qui donnoit quelqu' horreur du 

fait y fans néanmoins diminuer du couf 

rage. 

En effet , on fe battit fept heures avec 
un égal acharnement. Tantôt vain- 
queurs» tantôt vaincus > les deux partis 
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eurent alternativement des échecs & i 
des avatïtages. Les confédérés perdirent chaules ix. 
le champ de bataille, & le prince de 15^^* 
Condé fut fait prifonnier. Du coté 
des Royaliftes , le connétable fut pris , 
& le iharéchal de Saint- André tué. Le 
duc de Guife, qui navoit aucun corti- 
mandement dans cette armée, gagna 
néanmfoins feul la viâx)ire. Il laifl& les 
ennemi» saffbiblir par leur fuccès*, &r 
quand il les vit dans le défbrdre de la 

{lourftttte, il s'ébranla à propos, tomba 
ur eux avec vigueur, & en un moment 
décida leur débite. 

■ Des? fuyards de 1 armée ro7aIe, qur ^^ ^vuiifv 
étoient venus à toute bride annoncer à rom« ir. ' 
Paris fott entière déroute , furent bien' ^P^^^^» 
confus guand les couriers du duc de Gui- 
fe apportèrent la nouvelle de la vicfcoi- 
ife, Lîl rrine mèrcf b reçut avec Fitidif- 
férertce d'uhe perfonne qui iit peut qù«f 
perdre, de quelque inanîère que tôur- 
ûenclcs chofes. Il eft certain qu'elle ie- 
firoit qu'on n'en vînt pas à cette extré-* 
mité; Quand les Triumvirs lui envojrè- 
irent demander permiffion dte* livrer ba^* 
éiiflè , Caftêftiau , chafrgé de cette c?ôm- 
întflion*, là vit en ptoie aux pkis vives^ 
îliquiéttidesi Sle fe touriia tnftcitient 
îcrs utîc de fes foivantes: Noittnùe j 
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! lui dit-elle , le temps eft venu qum 

Chaules dc. demande aux femmes confeil de donner 

^5^^» bataille : que vous en femble? Quel- 
qu effort que fit Cafteinau , il n*en put 
rien tirer de décifif. On prétend Quel- 
le ne marqua pas grande joie de la yi- 
âoire, parce qu'elle appréhendoit que 
cet avantage n'enflât trop le duc de 
Guife. Si elle eut cette crainte, ce qui 
fuivit ne fèrvit pas à la raflurer. 

^Viehw ^^ ^"^ ^^ Guifè , qui par la prifedu 
tome y. ' connétable , fon collègue en puiflasce} 

Piifquier, & jy princc de Condé fon rival, par 
Lett. tè^ la mort du roi de Navarre & du maté- 

Matthieu, ^hal de Saint- André, n'avoit plusdeTor- 
tome^ , pag. ^^.^ j^ compagnons à craindre, écri- 
voit en cour d^un ftyle fier 8c arrogant, 
Entr'autres récompenfes , dont il pré- 
tendoit être le diftributeur , il deman- 
da un brevet de maréchal de France en 
blanc , pour en gratifier qui il voudroit., 

II n'exigeoit rien pour lui-même, mais 
Catherine fêntit bien qu'elle ne'pou- 
yoit s'empêcher de lui foire expé<iict 
des lettres de commandant général des 
armées du roi, 

Gui/e qui n'écrivoit en cour que^ 
bataille j ma viSoire ^ étoit .plein de 
modeftie avec fès foldats & tes enne- 
mis : il louoit les premiers de kur bra^* 
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yôure ^ confoloit les derniers dans leur ! 
difgrâce. Le prince de Condé fon pri- chaxles ix. 
fbnnier , en fut traité avec tous les hon- 1 5 ^^» 
neurs dus à /à naiflànce. Dès le foir de 
la bataille» ils fe conduiHrent à l'égard 
Tun de I autre , non comme des rivaux y 
€|ui venoient de chercher à s'arracher 
la vie, -mais comme d'anciens amis> 
avec franchife & confiance. Ils s'entre- 
tinrent Êimilièrement , mangèrent en- 
femble,& partagèrent le même lit. 

L'année finit, & la fui vante commen- — — -— 
ça par des difpofidons à la guerre & à ' 5^3* 
lapaix.LeducdeGuifeallaaffiégerOr-j^^^f ^'^ 
libns. Il difbit que le terrier étant pris^ £^* ^^^^ 
oà les renards Je retiraient j on les cour- ch. tt. 
roit. à force par toute la France. L'ami- 
tal qui ne défefpéra jamais de la fortu- 
ne , raffembla les débris de l'armée bat- 
tue 9 S y fit reconnoître feul général *, (l 
après bien des peines eduyées pour re- 
tenir ious leurs drapeaux les iblda ts prêts 
ii'déièrter, Êiute de folde & do nour- 
riture , il reçut les troupes d'Angleterre 
& Targenç qu'il diftribua aux Reitres , 
& qu*ils trouvèrent beaucoup meilleur 

ryies cidres de Normandie. Coligny 
cantonna dans cette province, y ra«. 
ftachit & exerça fon armée par de pe- 
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! tits combats toujours heureux , jufqu*à 
Charles IX. ce qu'il pût Venir fecourir Orléans. 
1 5 ^ } • D*AndeIot s'y étoit jette après la ba- 
Pour-par- taille de Dreux, avec de bonnes trou- 
^^Mim, de P^^ & ^^ capitaines expérimentés. Ou- 
Condé, t, II, tre la confervation de tant de chefe , 
ChatTokay, 4"^ rendoit cette ville précieufe , on y 
gardoit prifonnier letconnétable , confié 
aux foins d'Eléonore de Roye, prîn- 
cefle de Condé, fa petite mcce. La reine 
de fon côté s'étoit comme appropriée 
la garde du prince de Condé, qu'elle 
nielhfoit à la fuite de la cour. Ellq^e fia- 
toit qu'éloigné des confeils opiniltre$ 
de l'amiral , il fe laifferott plusarfémcnt 
fléchir. Dans cette efpérance, elleavoit 
pour lur tant d*égards , que rambafe- 
deur d'Efpagne , & beaucoup de Ca- 
tholiques en murmuroient. 

4-a princefle die Coh<îé employoit 
auflî, pour gagner le connétaWte, tout 
ce que fon efpri't & fa fegefife luidtan- 
noient de crédit. Elle démandoir poar 
première condition de la paix,rékffgiflô^ 
ment réciproque des deux prifbnniers. 
On ne fe prêta pas à cet ei^édiCBtt 
qui auroit rendu un chef néceroûreaiQDC 
<roiifédérés vp^endanr que Karméc rçya* 
lb^£o\xi U conduite du doc âcGvmt 
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ivoit pas befoin du connétable. Eléo- 1_ 

»re fe Tborna donc à tâcher d'infpirer cha&les ix. 
[on oncle , par toutes les infînuations 1 5 ^ 3 • 
►nt elle étoit capable , le defir de s a- 
►ucher & de fe reconcilier avec foh 
iri. Elle ne ceflbit de lui remettre 
js les yeux les rufesdont fe fervoient 
jrs ennemis , pour les empêcher de 
réunir. Ils font j difoit-elle , co/Tz/Tid 
IX qui portent en proccffion les chaf- 
r dcfainte Geneviève & de faintMar* 
^j^uij en les inclinant Vune vers' 
utre pour fe faluèr^ prennent bien 
rèe de les trop approcher y perfuadés 
e Ji elles fe touchaient une fois j on 
pourroit plus les féparer. 
Mais le moment de cette réunion Pi^nceda 
îfirable n*étoit pas encore arrivé. Les ^"^^^^ ^"*^*'- 
nfédérés avoient trop de défiance-, & ij^\^^%i 
reine retenue par le duc de Gurfev »7. 
>foit leur accorder des conditions, 
'elle n'auroit pas refufées , fi elle eût 
Sr.fa maîtrcflè. Tout ce ^-elle put 
te en leur faveur, fut de donner 
e amniftie générale aptes la bataille 
Dreux : encore la regacdèrent-ils 
Hiîa comme un bienfait , îque comme 
tiiofen imaginé pour débaucher leurs 
mpeSi i< duc de Guife ajfe:^ grand ^ 
: V^c^xtt^potn:fàutcainfa.^reltç^ 
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I de foi ^ même , fans Vinterpofition du, 
Charxis IX. nom (Tun prince , offufquoit amis & en- 
'5^}» nemis. Il fe rendoit l'arbitre & le canal 
des grâces. La reine plioic, mais elle 
faifbic quelquefois fentir ce que lui 
coucoit la contrainte. La cour fourmil- 
loit de chevaliers de Tordre de S.Mi- 
chel : fous prétexte de récompenfer 
ceux qui s'étoient diftingués à la ba- 
taille de Dreux ^Guife en demanda une 
nouvelle promotion. Catherine y don- 
na les mains, non fans regret. Nous 
avons fait ce matin j écrivôit-elle le 1 1 
Janvier à un de fes confidens , trente' 
deux chevaliers, parccqu' il n'y en avoit\ 
& dites y après cela y que nous ne fai' 
fons rien ici. Cette ironie fait connoî- 
tre qu elle ne voyoit qu'avec peine 
toute la puiflànce entre les mains d'un 
fêul homme,capabIe de lui donner la loi. 
lUftWcfC. Pour lui, tranquille fur lesdilpofi- 
Méin. de tions de la cour , dont il favoit bien que 
Co«^, t. l]^ feveur ne lui manqueroît paSf tant 
Le Lab. qu'il feroit le plus fort, il continuoii 
tome II, p. avec vigueur le fîége d'Orléans. Déjà 
*^ Comment, il ^^oit mandé à la reine qu'il ne tsq:- 
Uv. yi, deroit pas à s'en rendre maître > lorf- 

3u'il fut blefTé en trahifon d un troup 
e piftolet, par Jean Poltrot de Méré, 
jgentilb'omtne Angoumois, 

Comme 
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Comme fi la France entière eût dé- _^ 
>endu du fort de ce grand homme , fa charus ix. 
jleffure fufpendit Tadivité de tous les ^ 5^}» 
nouvemens pour la guerre & pour la 
paix. On ne comhattok plus que mol- 
lement 5 on ne négocioic qu avec in- 
certitude. Cette criie des affaires ne du- 
ra pas long-temps. La bleflûre ctoit pro- 
fonde; les balles étoient empoifonnées. 
Le malade , maigri les efpérances qu'on 
vouloir lui donner, fentit Ton état, & 
Ct prépara à la mort. 

En ce moment où Tame paroît toute S^ mocf. 
entière^ on ne vit dans le duc deGuifè 
ni foibleflè, ni regret à la vie, mais 
une grandeur & une fermeté ^oi-deffus 
de tout foupçon. Il appela auprès de 
fon lit Anne d'Eft fon epoufe, & Hen- 
ri , laîné de fesfik , encore adole/cent. 
Par tout ce auelatendreflè put lui fug- 
gérer, il conjura la mère de veiller at- 
tentivement fur l'éducation de leurs en- 
fans ', & , comme s'il eût prévu les for- 
£iits auxquels l'ambition pouderoit ce 
jeune homme , il l'exhorta à modérer 
iès defirs , & à ne point fe fier aux fa- 
veurs de la cour. Tous fes foins fe tour- 
nèrent enfuite du côté de la Rçjigion. 
Il reçut les derniers facremens avec les 
feotimens d une pieuic téfignation* On 
Tom^I. R 
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I ne lui entendit pas former la moindre 

Chaules IX. plainte contte Ion aflafEn , ni contre 
^5*î^ ceux qu'il avoit droit de foupçonner 
d'être fes complices. Il fe juftifia même 
du maffàcre de Vaffi , comme d'un évé- 
nement purement fortuit -, & fes der- 
nières paroles furent des confeils de paix 
à la reine mère. 
Son caïaaè. Le Laboureur fait (on éloge en deux 

*•• mots. François y duc de Guifcyhém 

qui aimoït VEtat <& la Religion. Il re- 
fte pourtant encore indécis, s'il aimoit 
à dominer pour faire régner la Reli- 
gion , ou s'il aima la Religion pour 
triompher par elle. Mais fur quoi on 
ne peut fe tromper , c'eft fur fes vertus 
militaires & populaires , courage , intré- 
pidité , affabilité , douceur *, lur fa fa- 
geflè à projeter , & fa promptitude à 
exécuter \ fur l'étendue de fon génie, 
auffi propre au manège de la cour, 
qu'aux expéditions guerrières. Il con- 
noiflbit le foible de la reine, que les 
coups de vigueur déconcercoient. Il la 
iùrprenoit par fa hardiefle, & lui ana- 
choit ce qu'il vouloit, avant qu'elle fe 
fût mife en garde contre fes defirs. 
Quelques auteurs Calviniftes 1 acpi- 

ligny ,^ livre ^^"^ d'avoir tenté deux fois de f^tt af- 

'^iF-a^7'iàflîner l'amiral : accufàtion fànspreu* 
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ves, qui femble n'avoir été imaginée que ■ 



Ïour diminuer l'odieux de l'attentat de crahusix. 
oltrot. Au contraire , il eft prouvé par ^ 5 ^ J • 
le témoignage d'un hiftorien bien in* 
jftruit , que le duc de Guife avoit été dé- 
fa manqué une fois au fiége de Rouen y 
& que quand on lui amena le coupa- 
ble, qui fe vantoit d'avoir voulu le 
tuer ahn de défendre fà Religion , Guife 
lui répondit ces belles paroles : Fotre 
Religion vous a porté à me vouloir tuery 
& la mienne fait que je vous pardonne. 
Auffi fa mort eft-elle une tache dans la 
vie de l'amiral. L'aflàflîn varia dans fes- 
dépofitions contre Soubife, la Roche- 
foucault, Théodore de Beze, & quel- 
ques autres : mais dans les tortures, 
dans le dernier fupplice , il ne ceflà de 
charger Coligny. Henri, fils du mort, 
regarda toujours l'amiral comme cou- 
pable du meurtre de fon père-, & tout 
jeune qu'il étoit, il lui Jura une haine 
qui ne finit que par la plus fanglante 
cataftrophe. 

Le duc de Guife mort, le prince de Malheureux 
Condé & le connétable prifonniers, il ^^^^«f'aii' 
fembloit aifé d'amener les e(prits à une 
conciliation générale.Lefeul génie infle^ 
xible de l'amiral faifoit craindre desob- 
ftades ) niai$ il étoit éloigné, & les mi-i 

Pi 
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! niftres de la Religion prétendue Réfor- 
CHA».Li$ IX. mée enfermés dans Orléans, privés de 
^^^i^ (à préfence, n'étoient pas capables de 
contre-balanper les vœux de tout le 
royaume pour la paix. Jamais la France 
n'en avoir eu un oefbin plus preffaut. 
' Les Anglois unis à une fadion puifTan- 
te, & maîtres du Havre , menaçoienc 
toute la Normandie. Pour continuer la 
guerre , il auroit fallu un général habile, 
tel que le duc de Guife , capable par fe$ 
talens & fon crédit de retenir 1 armée 
royale fpus Tes drapeaux , malgré la di- 
fette & la mauvaile paye : mais il n y 
en avoit en France que de fu(pefts,par 
leur attachem«;nt à 1 un ou à 1 autre par-» 
ti. C eft ce qui fit imaginer à la reine 
d'offrir le commandement au duc de 
Wirtemberg , Allemand, homme étrau' 
ger à toutes les fadions , & dont elle 
di(pofçroit à volonté ', mais il le rc* 
fu(a. 

Les finances étoient épuifSes,Ie com» 
merce détruit, les terres en friche*, en 
un an d'hoftihtés, le royaume avoit été 
plus dévafté que par une longue guer- 
re , parceque dans celle-ci tout homme 
étoit devenu foldat. L'artifan quittoit 
{à boutique , entraîné par Tappas du 
giUn, Le laboureur a cbalTé par les pac* 
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tîs répandus dans la campagne, aban- 
donnoit fon champ , & devenu pillard, Charles ix! 
d*abord par nécerfîté , continuoit à le- 1 56 j. 
ire par goût S: par étar. La France en- 
tière ravagée, n'offroit quun affreux 
tableau de brigandages. Tous les ordres 
de TEtat avoient befoin d'un calme qui 
laifïàt entendre les menaces de la loi : 
c'étol t le feul moyen de rétablir la fubor- 
dination & la police ; & ce calme ne 
pouvoit être que l'ouvrage de la paix. 

La reine la defiroit avec une ardeur Convenrion 
inexprimable. Elle careflbit le prince de *^'^"^o*fc 
Condé, embraflbit tendrement ^léo^ cJ^r'f'r 
nore fon époufe , la conjuroit de lai- & IV.' 
der à fléchir lopiniitretc de fon oncle i^^^^"^* 
Se de fon mari. On aboucha les prifon- Le Lab. t. 
niers : Condé demandoit l'exécution ^^* ''"• "^• 
entière de l'édit de Janvier -, Montmo^ 
rend proteftoit que jamais il ne foufcri- 
roit à une loi fi préjudiciable à la Re- 
ligion Catholique. A force de follicita» 
tiens 8c d'inftances , on les engagea à fc 
relâcher chacun de leur côté, & de ces 
modérations fe forma l'édit d'Amboifè. 
Celui de Juillet i J 6x permettoit aux 
Cal viniftes de s'aflembler, pour l'exerci- 
ce de leurReligion,par-toutle royaume, 
£3urvu aue ce fût hors des villes. Ce- 
i d'Amboifè, donné le 19 Mars^ leur 

P5 
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permettoit de le faire dans les villes 
Chaules dc. dont ils fe feroient trouvés en poflèf- 
^5^3* fion le 7 Mars. La permiflîon générale 
de faire le prêche dans toutes Tes cam- 
pagnes , accordée par Tédit de Jan- 
vier, étoît reftreinte dans celui-ci, pour 
les fcigneurs hauts-jufticiers , à toute le- 
tendue de leur feigneurie , pour les no- 
bles, à leur maifon feulement , pourvu 
qu elle ne fût pas dans les villes ou 
bourgs fournis à la haute-juftice de quel- 
que ieigneur catholique. Par compen- 
(ation de cette reftriétion , dans chaque 
bailliage reffortiffànt immédiatement 
aux parlemens , on marqua aux Olvi- 
niftes une ville dans laquelle ils prati- 
queroient en liberté leur Religion. Du 
refte, Tédit ne portoit aucune claufe 
damniftieflétriflante, mais oubli total 
du pa(ré,& reconnoifïànce que le prince 
& les adhérens étoient de fidèles fujets 
du roi ; qu'ils n avoient pris les armes 
qu'à bonne intention, & pour le bien 
de fon fèrvice. 
Mécontente. L'amiral frémit de colère , en appre- 
mirai. nant que la paix etojt lignée. Ce trait 

De Thou^ de plume ^ dit*il, ruine plus d*égUfcs^ 
^' ^^r* <7^^ ^^s forces ennemies nen auraient 
liv m. pu abattre en dix ans. Il connoifloit \^% 
Matthieu, fîeiines, & favoit qu'avec une armée 
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florîlTante , n'ayant plus en tête le duc 

de Guifè, il était en état de donner la Charles dc. 
loi -, au lieu qu*avec les conditions d*Am- ^ 5 ^ 3 • 
boife , c'étoit la recevoir. Il en fit de 
vifs reproches au prince de Condé, 
ainfi que Calvin , Beze , & les autres mi- 
niftres. Tous enfemble lui prédirent 
qu'il ne tarderoit pas à s'en repentir; 
mais TafFaire étoit conclue , il n'y avoir 
poinr à revenir. En conféquence les 
prifonniers devinrent libres, & l'amiral 
fut obligé de fouffrir, non fans cha- 
grin , la difperfion de fon armée. Les 
Allemands Reitres & Lanfquenets fui- 
rent renvoyés dans leur pays, payés deis 
deniers du roi , avec un ample fauf- 
conduit pour traverfer le royaume. 
Il leurauroit peu fervi, fi la rdne - .^^auvaîfe 

Ali *i . roi de la rd- 

en eut été crue. A ces traits on recon- ne. 
noît le caraftère de Catherine , vindica- Mim, dt 
tive & infidèle à fa parole, pour peu Tavannes, 
qu'elle eût intérêt d'y manquer. Afin^*'^''^* 
d'ôter aux Allemands l'envie de reve- 
nir en France , elle écrivit à Tavannes » 
commandant en Bourgogne , de les at-" 
taquer malgré leur iàuf-conduit , & de 
les détruire. Prudemment il refufa d'o- 
béir , fâchant qu'il feroit défavouéy 
quart tomberoit fur lui y comme infraC" 

P A 
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teur de la paix , & qu'il auroic Us pntù 

Chailx.es IX, ces du fang pour ennemis. 
1565. Les Calviniftes évacuèrent Orléans>& 
Cruauté de la reine y mit garnifon. Ils rendirent 
Adrets, ^y gj Lyon,qu'on pouvoir regarder com- 

to^en\'iv. "^^ ^^ conquête de Beaumont , baron 

jy. * ' des Adrets , ce des Adrets qui dans cette 

^'*?îîî' ' guerre fit trembler le Dauphiné , Avi- 
jfomi VII. o , , r ' . 

Vie de gnon, le Languedoc, le Lyonnois,la 
De Thou,y Provence > le Vivarez , le Forez, TAu- 
'^^^* • vergne, & prefque Rome même, où 
Ton appréhendoit qu il portât fes armes, 
prefque toujours fuivies de la viâoire. 
Sa réputation fut rapide , dit le Laboih 
reur , parcequ*il fut aujfi furieux qui 
%^ aillant i plus cruel que les autres^ & 
plus redoutable. 

Ce qui lui arriva à MontbriTon, 
quoiqu'afTez connu, mérite de n'être 
pas oublié. Des Adrets s'étant emparé 
de cette ville fur les Catholiques , après 
fon dîner , par forme de divcrtiflemcnt> 
s*amu(bit à voir fauter de la olate- 
forme d une tour fort élevée les (oldats 
de la garnifon , qu'il avoir tous condam- 
nés à ce genre de mort. Un d'entr'eux 
ayant pris deux fois fafecoufle , comme 
prêt à làuter , s'arrêtoit fur le bord du 
précipice. Cejl trop de deux fois ^ se- 
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crta le baron. Je vous le donne en dixj ' 
lui répondit le malheureux fans fe trou- Charles ix. 
hier. Des Adrets, frappé de la force ^5^5* 
d'efprit d'un homme qui pouvoit plai- 
iànter dans un H grand danger, lui 
donna ià grâce. 

C*eft peut-être la feule fois que le 
baron fe foit fenti toucher d*un fenti- 
ment de pitié. Il tuoit , brûloit , facca- 
gcoit avec une inhumanité qui faifbit 
frémir fes officiers eux-mêmes. J^ le vis 
fort vieux à Grenoble y dans mes voya* 
ges , dit M. de Thou , mais d'une vieil' 
lejfe encore forte & vigoureufo , d'un 
regard farouche j le ner aquilin^ le vi- 
foge maigre & décharné ^ & marqué de 
taches de fang noir, tel que Von nous 
peint Sylla. Du refie^il avoit t air d'un 
véritable homme de guerre. 

L*émule de (es cruautés, Blaife de Cruautés <!« 
Montluc , fléau des Calviniftes en ^^"^"^• 
Gu;^enne & dans les provinces voifines, ^^^7 r/T' 
reflèntit davantage les infirmités d*une Mém. de 
vieillefle caduque. Il raconte ainfi fon ^"^"^ ' ^' 
' hiftoire. M étant retiré y à l'âge de foi- 
xante-quin^^e ans j après cinquante-cinq 
ans que j'ai porté les armes pour le 
fervice des rois mes maîtres j ayant 
paffé par les dégrés de foldat^ enfei- 
gnc j lieutenant ^ capitaine en chefj 



178 VEfpritdc la Ligue: 

\ mefirc-de-camp ^ gouverneur des places, 
Charles IX. Ueutenant-de-roi j & maréchal de Franr 
^5^}» cCi ejlropié prefque de tous mesmemr 
hres^ i arquehufades y coups de piques 
& d*épée y à demi inutile j fans force , 
après avoir remis la charge de gouver- 
neur de Guyenne ^ fai voulu employer 
Je temps qui me refle à décrire lescom^ 
bats auxquels je me fuis trouvé ^pen 
dant cinquante-deux ans que fai corn* 
mandé. 

Ceft dans ces mémoires qu'il racon- 
te , avec le fàng froid d'un caractère na- 
turellement féroce , les fùpplices aux- 
quels il condamnoit les herét^ues 9 1^ 
potence , la roue , la torture. Je recou' 
vrai j dit-il , deux bourreaux j lefquels 
on appela depuis mes laquais ; parce* 
quils étoient fouvent avec moi. Il fe 
croit bien excufé , en difant que les Cal- 
viniftes ne pouvant le gagner , avoient 
^roulu le tuer-, ce qui le força, corurc 
fon naturel y à ufernon-feulement de 
' rigueur j mais de cruauté: comme s'il 
étoit poflîble d'endurcir fon cœur à ce* 
point , fi on n'y portoit déjà un germe 
d'inhumanité prêt à fe développer! 
Montluc convient de bonne-foi qu'il 
iae cherchoit qu'à nuire aux feâairesy 
qu'il auroit voulu les détruire jufquau 
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(dernier 5 qu'il fe fentoit contr*eux une 
haine, une fureur qui le mettoit hors charlisix. 
de lui-même j 6* difoït-^n ^ rapporre i5^5* 
Brantôme, qu'il apprenoit fes enfiins à 
être telsj & àfc baigner dans le fang^ 
dont V aîné ne s* épargna pas à la Saint» 
Barthélemi. Tranfporcs efFrayans, qui 
tenoient du délire & de la frénéue; 
tranlports que les remèdes doux appli- 
qués pendant la paix , ne purent calmer 
entièrement. 

Le premier fruit de la pacification, prjïc diiHa* 
fiit l'expulfion des Anglois. Ils tenoient ^"* 
la ville du Havre, que le prince de ^^f?^'^' 
Conde leur avoit cédée, comme eau- j^ jy, 
tionnement des fommes prêtées, La me- Cajieinau, 
me main qui les y avoit introduits , les "'* ^' 
en chaflà. Ce furent les reftes de Tar-r 
mée des confédérés, que le connétable 
mena à ce fîége. L*envie d'effacer la 
honte d'un traité avec les ennemis de 
l'Etat, leur fit faire des efforts prodi- 
gieux. Auflî la ville ne tint pas long- 
temps', elle fe rendit au commencement 
d'Août. 

Sans intervalle, la reine qui avoit me- MajorUi 6a 
aé le roi au fiége du Havre , & qui fe ^^*- 
trou voit à la tête d'une armée , condui- ^ ^'^ f ' f^ 
fit fon fils à Rouen. Elle le fit déclarer ''^"^' * "^^ 
najeur au Parlement de Normandie » 
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— — — ce qui déplut au Parlement de Pari^, & 
Chablis IX. encote pIus auprince de Condé, à la- 
' 5 ^ } • mirai , au connétable , & à tous ceux qui 
avoient des prétentions (iir le gouver- 
nement, de quelque parti qu'il fuffent. 
Ils étoient fâchés de fe voir enlever le 
prétexte d'une minorité s mais ils s'en 
tinrent à des murmures. 
Boiw pri». Charles IX entroit dans fa quatorziè- 
* do'.rîour ^^ ^""^^> âge fixé par les loix du 
Charles IX. royaume pour la majorité de nos rois. 
Il montroit un e(prit vif, beaucoup de 

Î^oût pour la guerre, de la paffionpouc 
a chafTe, & en général, pour tous les 
exercices violens. Dès fa jeuneflè , iâ 
taille étoit avantageufe,& onremar-* 
quoit dans toute la perfonne un air de 
grandeur & de majefté. Soit pour la 
forme, ou pour donner du poids à fes 
décifions , la reine l'engageoit à fe trou- 
ver au confeil, & lui donnoit connoif- 
fance de toutes les affaires , fauf néan- 
moins certains motifs fecrets, qu'elle 
la voit, quand il étoit néccflaire, colo- 
rer de raifons Ipécieiifes. 
M^m. it ïl ^ous refte de Catherine une lettre 
Condè, tome au toi fon fils,à*peu-prèsde ce temps, 
IV, p. 6s t. . çf^ comme un règlement génér^u de 
la conduite. Elle l'exhorte à fe lever ma- 
tin y à admettre les principaux de la tio* 
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bleflè pour lui rendre leurs re/peûs-, à ■_ 

travailler avec les ^uatre fecrétaires d'é- chaules ix, 
tac qui raccompagneront à la mefle -, à 1 5 ^ }• 
dîner au plus tard à onze heures -, ve- 
nir enfuite converfer chez la reine , fe 
promener ou monter à cheval fur les 
trois heures *, s'amufer à courir , donner 
de la lance ou chafler*, & en fe cou- 
chant 9 fe faire régulièrement apporter 
les clefe du palais , qu'on mectoit ibus 
le chevet de fon lit. 

Dans les avis que la reine donne à 
Charles IX pour le gouvernement de 
fon royaume, elle inhfte fur le foin de 
lire fes lettres tous les jours, & de veil- 
ler à ce qu elles fbient répondues exac- ^ 
tement \ de donner audience une fois 
la femaine*, de recevoir avec af&biljté 
les gentilshommes qui viendront lui fai- 
re la cour s de s'informer de leurs fa- 
milles & de leurs affaires. Elle cite à 
cette occafion l'exemple d^ Louis XU 
& de François I. Louis avoit un livre 
dans lequel étoient infcrites les perfon- 
nes les plus diftinguées de chaque pro- 
vince , & à côté du nom , les dons , grâ- 
ces ou privilèges qu'il pouvoir leur ac 
corder. Vcnoit-il à vaquer quelqu'em- 
ploi honorable ou important , il leur 
$u cnvoyoit les prgviuo^s, fans ^u'cl-ii 
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\ les euflent la peine de venir en cour, 
Charles IX. ni de les demander. Fiançois,auflî géné- 
'5^3» reux, difpenfoit (es bienfaits avec une 
égale intelligence -, d'où il arrivoit que 
dans le Clergé » dans les tribunaux, par- 
mi la noblefTe , les troupes > & même 
le peuple, il y avoit une infinité de per- 
fonnes attachées au roi lui-même , & 
qu'il ne fe paflbit rien qu'il n'en fut 
cxaétement informé, 
jlsfommal Ce n'étoit pas aflez de donner ces 
y., fages confeils : il auroit fallu ne confier 
Tavanries ] ^^ jcune priuce qu'à des hommes capa^ 
p. 28t. 'v blesde leslui fairegoûter-, maisCatne- 
^ rine ne paroît pas avoir été aflèz déli- 
cate fur ce point. Elle eut le défaut des 
ambitieux , celui de trouver bons à 
tout, ceux qui pouvoient lui être uti- 
les. Le mérite d'infpirer à (on fils de 
la déférence à ks volontés, & une con- 
fiance aveugle, l'emporta, pour être pla- 
cé auprès du jeune monarque , fur la 
fcience & fur la vertu. Charles fot livré 
à des flateurs , à des âmes bafTes, à des 
hommes vicieux, dont l'exemple & la 
coupable connivence corrompirent fon 
bon naturel. Infenfiblement la cour fe 
compofa de ces fortes de gens prêts i 
tout faire, à la grande (àtisfaâion de 
la reine , qm fe promettoit pat-là de ne | 
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point efluyer , du moins de la part des i 
courtifens , de contradiâiion dans fes Charles tx. 
projets. ^5^3' 

Tandis que Catherine s afliiroit de Execution 
ce côté , elle envoyoit dans les provin- àt Pédû 
ces des commiflàires , chargés de faire *^^^°**^^^* 
mètre à exécution la convention d*Am- 
boife. Comme il arrive dans tous les ac- 
•commodemens forcés, les uns vouloient 
plus que ne donnoit Tédit, les autres 
refufoient même ce qu'il accordoit clai- 
rement. Les commiflàires, dans leurs 
arrangemens, eurent égard aux lieux & 
aux circonftances. Dans les endroits oi\ 
les Calviniftes étoient les plus forts, on 
leur marqua des lieux d'aflèmblée plus 
commodes', ailleurs on les reftreignit 
jufqu*à exciter des plaintes publiques, 
qui furent portées en cour. 

On y faifît cette occafion de donner u eour le» 
un autre édit en interprétation de celui "codifie. 
d'Amboife. Ce nouveau règlement tom- 
boit principalement fur les perfonnes 
du Clergé qui s'étoient laifle entraîner 
à la nouvelle Religion. Le cardinal de 
Châtillon , évcque de Beauvais , Tarche- 
Vêque d'Aix , & , à leur exemple , beau- 
coup de bénéficiers, fe permettoient l'e- 
xercice du nouveau rite, dans leurs pro- 
pres églifes & dans les terres qui en dé* 
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I pendoient. Le roi déclare que les lieux 

Charles IX. appartenons à rEjglife , feront déformais 
^5^3» exceptés du nombre de ceux ou les pré- 
tendus Réformés pouroient faire leurs \ 
prêches. Sous prétexte d'interpréter 
d'autresarticles,on mit de pareilles reftri- 
âionsqui gênoientlesnouveauxEvanr 
géliftes, tant pour la forme que pour les 
lieux des aflemblées & Texercice du mi- 
nlftère, (ur-tout dans les environs de Ea- 
ris. Mais ce qui parut plus dur, fut une 
injondion générale aux religieux &re- 
ligieufes qui avoient renoncé à leurs 
voeux f de rentrer dans leurs cou ventSi 
& die rompre les mariagesillicites qu ils 
avoient contractés, oii de fortir du 
royaume, 
klîlî^^'d^ Les Calviniftes fe récrièrent contre 
caiviniftes,& ces modifications, qu'ils accufoientde 
conduite du niauvaife foi.. Ils inondèrent le royau- 
CoîiS. * nie d'apologies j de complaintes ^ de «- 
montrances au roi, à la reine, aux fei 
gneurs de leur parti, & fuù-tout au 
prince de 0?ndé, qui ayant ftipulé Vé- 
dit d'Amboifç , kmbloit garanç à^ 
conditions. Mais Condé ennuyé de U 
guerre, dégoûté de l'intrigue, oubjipit 
au fein des plaidrs la contrainre que lui 
impofoit auparavant la qualité dç chef 
d une faâion grave & fcvçrc, 

LC8 
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Les Mémoires du temps le repréfcn- j 



tcnt petit , mais bien pris dans fa taille : chakles dc. 
la tête belle , des yeux vifs , un air ou- ^ 5 ^ }• 
Tcrt , enjoué ^ careflànt , propre à don- Brantôme. 
ner de la tendreffe & à en j>rendre. i^^^Ti. 
Après tant de foucis & tant d alarmes» 
il fembloit refpirer au milieu d'une cour 
galante & empredee à lui plaire. La 
reine le flatoit , le confultoit lur les af- 
faires , & lui lairtbit entrevoir lefpéran- 
ce de remplacer le roi de Navarre fou 
frère dans la lieutenance-générale dç 
l'Etat & dans le royaume deSardaigne. 
Comme Eléonore de Roye (à femme 
mourut dans ce temps, on renouvela 
pour lui le projet de le marier avec 
Marie Stuart , reine d'Ecoflè. Ainfi li- 
bre d'inquiétudes, uniquement occupé 
d'idées agréables , Condé s'abandou- 
Doit iàns réferve au penchant d'un cœur 
trop feniîble. 

Deux femmes, entre les autres, (è, 
difputoient Ùl conquête : Marguerite de 
Luftrac, veuve du maréchal deSaintr 
Andréa & la belle Limeuil, Ilabelle de 
la Tour de Turenlie. La veuve, dans 
l'efpérance de Tépoufer , Iiji donna là 
terre de Valleh , &' î^j Àieubles 
magnifiques qui ornoient le çhireau» 
JUâfele , flôïfte^evtt-être. :4u ï«^g^. çf^ 
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I poir, lui fit des facrifices , dont lespreu- 

Charles IX. ves tfop publiques Tobllgèrent \ quit- 

'5^}» ter honteufement la cour. Ce fut alors 

qu'on fit des vers * qui expriment \t 

caraétère du prince , & des vœux que 

l'événement ne vérifia pas. 

Les Catho- Ces difpofitions ne laiflbien tpas efpé- 

liqucs , auffi pçj. aux Calviniftes grande reflource de 

mccontens de >, - P . i /-• 

redit d'Am- la part , pendant qu au contraire les Ca- 
boifc , s'éie-tholiquestrouvoient à la moindre plain- 
^Isi^^àti ^^ ^^"^ ^^ fecours'nécef&ires dans les 
Vitutv. t, fcigneurs de leur parti. Le connétable^ 
-'^^^p. »i7»çntre autres, montroit une vivacité, 
que la Religion feule ne lui infpiroit 
pas. 

Depuis qu'il avoir fait la paix & pris 
le Havre , il slmaginoit qu'en recon- 
noiflànce de ks grands (êrvices, on ne 
pouvoir fe dilpenfer de prendre fon' 
avis fur tout ce qui arrivoit •, mais h 
reine ne fe crçyant pas obligée à cette 
complaisance ,.Iè vïèux rhiniftre ne put 
s'accoutumer à êtrd regardé' comme inu- 
tiîfe. il iaiffa éthai^per quelque^ mur- 
mures, qui furent ayidenaent recueillis 



♦Ce gètitfiynîniic tf jolli \. . ' * 
Qui toujours dante y chinte & m. 
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par nombre de mécontens. Sa maifon wmmmmmmm 
devint leur rendez-vous ordinaire : on charlk itc. 
Y parloir ouvertement comre le gou ver- 156}. 
nement. Quoique la convention d'Am- 
boife fût l'ouvrage du connétable, il 
ne trouvoit pas mauvais qu on frondât 
redit, comme trop avantageux aux 
GJviniftes, en ce qull leufr donnoit 
moyen de fe multiplier à l'ambre de 
la paix y inconvénient qui ne feroit pas 
arrivé» difoit Montmorenci , fi on eût 
fuivi après Tédit le plan de conduite 
aa il comptoit mettre en pratique* A 
1 entendre, il n'y avoit que la guerre 
gui pût remédier à tant de maux. 

Ce fut fans doute pour en faire naî* compio< 
tre roccafiôn , que le connétable auto- *"""^ 
rifa de fon nom le projet d'un foulé- 
vement dans la capitale. Des gens apo- 
ftcs dévoient ameuter la populace , l'en- 
gager à k jeter fur les Calvinifte§,à 
tesmaflàcrer, & à piller leur maifons. 
Plus de trois cents étoient profcrits, & 
leur arrêt de mort figné de la main dtf 
connétable. La reine avertie à propos « 
amena le roi à Paris. Sa préfence arrê- 
ta cet affreuK complot. Montmorenci- 
confus , fe retira à Chantilly. Quelques- 
uns des complices les plus furieux» 
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! abandonnés du chef » furent pendus la 



Charles IX. nuit, faiis forme de procès, aux fenêtres 
^ 5° }• de leurs maifons, & les autres fe diffi- 
pèrent. Mais ce feu mal éteint continua 
a s'entretenir fous la cendre, & produi- 
iit dans la fuite un incendie plus écla« 
tant, 
n^ciama- Ce que le connétable entreprenoir 
rldïî &^"^ ^^^ ^^ capitale contre les Calviniftcs, 
céduccs £^' Damville fon fils le tentoit en Langue- 
P*fc. Jqc ^ Tavannes en Bourgogne , & beau- 

coup d'autres gouverneurs dans leurs 
})rovinces. A ces efforts le pape joignoit 
es foudres , le concile (es anathèmes» 
& les princes étrangers leurs folbcita* 
tions , accompagnées de menaces noti- 
fiées par des ambaflàdes folemnelles. 

Les foudres du fouverain pontife 
tombèrent fur les prélats François qui 
avoient embrallé la Religion prétendue 
Réformée, ou qui montroient un pen- 
chant public pour elle : (avoir , Odct (te 
Coligny , cardinal de Châtillon , évéfie 
de Beau vais , marié , & vivant avec vue 
demoifelle de Normandie nommée £/f- 
fabcth de HautevîlU , qu'il faiibit appe- 
ler comtcjfe de Beauvais\ Saint -Ro- 
main, archevêque d'Aix '9 Montluc, évê< 
^uede Valence-) Caraccioli deTrojess 
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Barbançon de Pamiers , & Guillart de ; 
Chartres -, tousflirent cités à Rome pour chaules ix. 
y rendre raifon de leur Foi. ' 5 ^ J • 

Peut-être la cour les auroit-clle aban- Mém, de 
donnés à leur fort> fans prendre leur eondé^t.lV, 
défenfe, fi Pie IV, dans la même pro- 
cédure, n eût enveloppé Jeanne d'Aï- 
kret , reine de Navarre. Elle fiit auflî 
:itée à Rome *, & fi elle ne comparoif- 
foit dans lefpace de fix mois , le pape la 
déclaroit profcrite, comme convaincue 
d'héréfie , déchue de la royauté , privée 
de fes Etats & feigneuries , qui par la. 
bulle étoient donnés au premier occu- 
pant. On ne crut pas en France devoir 
poufler la patience jufau'à fouftrir un 
pareil attentat à l'indépendance des 
îbuverains , & fur-tout d'une reine fi 
proche parente de Charles IX* L'am- 
baflàdeur François à Rome eut ordre 
d'en porrepfesLplaintes, & le pape re- 
rira 13. buïle, qui n'eut aucun effet. 

Il étoit alors fort occupé du projet FUidur^oiw 
de terminer le concile de Trente. Nous "^ ^J^T 
avons vu qu après bien des mterrup- 1. yi ^ yiiê 
ions , pendant lefquelles , dit Fra- 
Paolo 5 le concile dormoir fi profon- ' . 

dément, qu'on ne fa voit s'il étoit vin 

iranc ou mort , il fiit enfin repris fé-t 
ieufemçnt fous Pie I Vt Toutes les puif* 
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! Tances, la France principalement, hl-* 

ÇHAR.LES IX. toient ia fin par leurs vœux , pour avoir 
^5^4* dans fes décifions comme un rempart 
contre les demandes faites ou à raire 
des nouveaux Evangéliftes. Jufque-là 
quelqucs-unes.de leurs prérentions 
avoient .pur paroître admiflibles , même 
à des Catholiques zélés. Telles étoient 
le mariage des prêtres, lacommunioa 
fous les dteux cfpèces, & d'autres points 
de difcipline dont des royaumes entiers 
foUicitoient Tétabliflement. Mais les 
évêques ne voulant point adopter des 
ménagemens que diâoit la feule pru- 
dence humaine, repoussèrent d'une voix 
unanime les nouveautés qui cherchoient 
à s'introduire. Ils firent des canonsclair$ 
& précis , qui ont déformais fixé d'une 
manière invariable la Foi des Catboli* 
ques-, & après vingt-cinq. feffions, &- 
ftribuées dansl'efpace de vingt-xuicani- 

- nées , le concile finit au xpmm'encemeht 

. 15^4. de Décembre*. ^ : « 
Wtocizûrn Le cardinal de Lorraine j parut avec 

à2r«am.^ * éclat* Ce prélat 7 fit preuve de capaci-» 
De Thou, t^ en plus d'un genre *, car il ne fe oor^ 

I. XXXVI. na ps aux affaires du concile. Une pa- 

giy^ jjj^ ' reille aflèmblée, où fè trouvoient les 
ininiftres de prefque toutes les puiflàn* 
ct6(\c TEurope 9 oâiroit uhe trop belle 
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occafion de négocier, pour que ce po- p— — m 
litique habile n'en profitât pas. Il for- chahles ix^ 
ma avec la plupart des liai/bns dont on 156^ 
reconnut le but par la fuite. Il conféra 
avec l'empereur, s'aboucha avec le pape*, 
& on croit que le premier effet des me- 
fures concertées entr'eux , fiit Tambafr 
fade folemnelle qui vint en France au 
commencement de Tannée de la part ; 
du fouverain pontife , du roi d'Efpagne . * ^ 
& du duc de Savoie.' \ 

La cour étoit à Fontainebleau, d'où. Voyage au 
le roi sapprêtoit à partir pour faire \si'^y^^^lX 
vifite de fon royaume. On raiibnna fcs motifs, 
beaucoup d^s le temps lur le motif dô Comment. 
ce voyage. Les prérendus Réfonnés li- ^^^' '^"^ 
vrés à des alarmes toujours renaiflàntes, 
n'imaginoient rien que de funefte. Le 
but de Catherine, à ce qu'ils préten- 
doient, étoit de prendre connoiflance 
de leurs forces , de traverfer leurs cor- 
refpondances , d'éventer leurs projets, • 
afia de les miner inienfiblement. La 
Wine'difoit au contraire , qu'elle n'avoit 
d'autre intention que de faire oubliée 
au roi 9 par la difnpation du voyage^ 
l'horreur des guerres civiles, de le mom 
trer à (es fujets, de les attacher à lui^ 
& dtjbvier par-là à toute occafion de 
tti^vblcs par la. fuite* On ne s'occupoit 
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î à la cour que de cet objet , & les af* 

Charles IX. faires , même les plus importantes , qui 

'5*4» furvenoient , étoicnt remifes au retour, 

comme fi tout eût dû s accommoder 

dans l'intervalle. 

'Amba(&de ^^^ ^^^ ambafladeuts arrivés \ Fon« 

j^ princes tainebleau , n'eurent que des réponfes 
ReP"d ^^8"^^* ^'^ demandèrent entr autres 

«Ao/Vx"m^. chofes, que le concile de Trente fût 

t9me III, reçu en France \ qu on punît làns mifé* 
ricorde les hérétiques ^ qu on révoquît 
les grâces à eux accordées •, enfin , que 
le roi condamnât) comme criminels de 
lèze-majefté, les auteurs & complices 
de lafTaflinat du duc de Guife. Coarles 
les aflùra qu'il vouloir vivre dans la 
Religion de ks pères, qu'il étoit dif- 
pofé à rendre jumce à tous Tes fujetSi 
& que fur le refte , il écriroit à leurs 
maîtres, 
Départ & L'ambaflàde congédiée , la cour fon^ 

ÎJÏ'J,?' ^' ^ gea k fon départ. Elle étoit lefte & bril- 
lante. On ne parloir que de fpeâaclest 
de feftins& des fêtes qu'on ie promet-, 
toit. Tout annonçoit un voyage de plai* 
fir : prefque point de troupes, & feule- 
ment ce qu'il en falloit pour la déceo* 
ce vbeaucoup de feigneurs y toute la fa- 
mille royale, les filles de la reine, & 
la gaieté inféparable de ce cortège. Les 

peuplei 
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peuples fe rendoient en foule fiir les j 

chemins , & faifoient édater par des ac- Chakhs ix. 
xrlamations leurs rranfports de joie. Les 1 5 ét- 
rilles offroient des entrées triomphan- 
tes , des feux d artifice , des repas lomp- 
tueux : chacun s'efibrçoit de k, iurpaf- 
fcr en témoignages de.refpeâ: & d'atta- 
chement pour le jeune monaraue. A 
ion arrivée^ les foupçon5& la déhancc, 
triftes apanages de i ancienne difcorde, 
difparoifloient, & la paix., encore igno- 
/rée en beaucoup de lieux, fembloit naî- 
tre fous les pas. 

Entre ceux qui contribuèrent à la- Premi^c» 
grément du voyage, on remarque leHa,rnv.^ 
jeune Henri xie Bourbon , prince de j^^^ ^^ 
Béarn,fils du défunt roi de Navarre, Condé,t,V^ 
dont la vivacité & les faillies plai- ^^^^^* 
Soient merveilleufement à la reine mè- 
re. Les premières années de ce jeune 
prince mériteroient peu d'attention , fi 
cette enfance n étoit celle de Henri I Vj 
roi dont le fouvenir eft fi cher aux Fran- 
çois. Il naquit à Pau , capitale du Béarn , 
Tan X 553, Henri d'Albret , Ion grand- 
père , avoir fait xJti teftament qu*il por- 
toit dans une bocte d or pendue par une 
chaîne à fon col. Ce* objet toujours pré- 
fent , excitoit la curiofité de Jeanne 
d'Alhret fa fiUe, Pendant fa grofreflTe» 
Tome l R 
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î & /ans cefle, elle deraandoic le tefta- 

Charles IX. mcnt & la boëtc à foiî père. Elle fera 
15^4» tienne j lui dit un jour le vieux roi, 
mais que tu m'aies montré ce que ta 
portes ;& afin que tu ne me faffespas um 
pleureufe ^ ni un enfant rechigné ^ je te 
promets de te donner tout j pourvu qucn 
enfantant tu chantes une chanfon en 
Béarnois, Jeanne fe fournit à la con- 
dition : aux premières douleurs , elle 
commença une chanfon. Le vieillard 
averti , arrive, met la chaîne dor &Ia 
boëte au col de fa fille , prend renfânt 
tout nud dans un pan de (z robe, & 
s'en-va en difant : Voilà qui efl à vous 3 
ma fille j mais ceci efi à moi. La pre- 
mière nourriture qu'il prit fut de la 
main de fon grand-père , qui lui donna 
un cap d*ail^ dont il lui frotta les li- 
vres ; & voyant quilfu^oie^ il lui pré- 
fenta du vin dans fa coupe ^ 

L'éducation du jeune Henri répon- 
dit à ces commencemens. Cayet,aont 
nous tirons ces particularités.^ fut fon 
précepteur r Pour la fcience & les con- 
noiflànces , on Téleva en prince*, mais 
en forte qu'il étoit duit au labeur j & 
mangeoit fouvent^ pain commun ^ 6 
a été vu ^ à la mode du pays ^ parm 
les autres enfans du village ^ quelque 
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fois pieds déchaux & nud t€te j tant* 
en hiver quen été^ Cette liberté donna Charles ix, 
des le bas âge à (es propos & à ks ac- ^ 5^4» 
tions un air d aifance & de franchife , 
dont la cour s'amufoit d'autant plus> 
que ces qualités y font rares. La reine 
mère vouloir toujours lavoir auprès 
d elle, à caufede fa gentillejje. Enfin, 
ks grâces naturelles le faifoicnt aimer, 
en même temps que Thorreur d une 
confpiration à laquelle il venoit d'é- 
chapper le rendoit intéreflànt. 

On ignore fi elle fut tramée par des ^«ufe 
Efpagnols ou des François ^ mais des comrc"iui "& 
mémoires non fufpe£ts autorifent à ^ ^nerc. 
croire que le cardinal de Lorraine , -J^J"^'. ^^ 
Montluc, gouverneur de Guyenne, & Il,p,^^^! 
quelques autres chefs Catholiques , eu- 
rent connoiflance du complot. Le but 
étoit d'enlever la reine de Navarre & 
fon fils , & de les remettre entre les 
mains du roi d'Elpagne.On ne fait ce 
que Philippe auroit fait de ces prifon*- 
niers ; mais il y avoit tout à craindre 
pour la mère & pour le fils^de la part 
d'un prince lànguinaire , accoutumé à 
faire iervir la Religion de prétexte à 
fcs ufurpations & à Cts cruautés, & qui 
prétendoit avoir, par les balles du pape, 
vxï droit acquis fur leur royaume. Une 
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■ complication d'événemens , qui tient 

cnARLtsix. du miracle, fit échouer le projet. Les 

^5^+« premiers indices en vinrent en France 

par Elifabeth, reine d'Efpagnc. A la 

f)remiere connoiflànce de cette tralii- 
bn , tremblante pour la vie de la reine 
de Navarre , (a proche parente , elle lui 
en fit donner avis , ainfi qu'à la reine 
mère. Catherine auroit pu faire arrêter 
& punir les coupables*, mais on craignit 
d'en trop apprendre, &on fccontenn 
d'avoir rompu l'entrcprife, fans sem- 
barrafler dans des recherches que la 
qualité & le nombre des criminels pou- 
voir rendre dangereufês. 
"Négocia- La yje de la reine mère auroit été 
«?ncmc!ccn bien pénible, environnée comme elle 
Aiicmagnc. ^^oit de picgcs , & forcée de fe précau- 
tîonner (ans cefle conrre les amis & les 
ennemis, fi elle-même n*eût eu un gé- 
nie d'intrigue, qui ne lui permettoit 
pas de refter rranquille. Son efprit tra- 
vaillôit toujours -, & toujours en mou- 
vement , elle y mettoit tous les autres. 
Les premiers pas du roi furent diri- 
gés vers la Lorraine, où il devoir tenir 
lur les fonts de baptême un enfant de 
la ducheffè. Pendant que la cour ne 
s'y occupoit que de fêtes, Catherine, 
par eliç-Aiême ou par i^^ envoyés, rc 
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muoit les princes d'Allemagne yojfîns — «— 
de la frontière. Elle ne leur demandoit Charles ix. 
que de s engager à ne point laifler pat ^5^4* . 
fer comme auparavant en France leurs 
foldats au fecoursdesCalviniftes, & elle 
olBFroit de payer cette complaifance. Le 
duc de Wirtemberg, le comte Palatin 
du Rhin 3 & le duc de Deux-Ponts, la 
refusèrent j difant qu'ils vouloient fe 
maintenir dans le droit d'aider leucs 
amis. Au contraire , le marquis de 
Bade,*& quelques autres , acceptèrent 
fes offres, & 5'engagèrent de plus mê- 
me à lui fournir des gens de guerre. 
Par-là 5 Catherine fut Ture d'avoir , en 
cas de befoin , Allemands contre Alle- 
mands. 

Le roi marcha enfuite vers les par- u cour en 
ties méridionales de la France* Ces pro- ^"rgog'"=- 
vinces hériffées de forts châteaux , plei- rp^y^n^J^ 
nés de grandes villes, habitées pardesp. a^t. 

fjeuples beUiqueux , avoient , pendant 
a dernière guerre , fourni aux Calvi- 
niftes des boulevards furs & de braves 
foldats. Catherine voulut montrer fon 
fils à cette noblefle, gagner les plus 
redoutables , & s'aflTurer des villes. On 
prit par la Bourgogne, ou Tavannes 
commandoit : Tavannes , génie pro- 
fond , général habile , formidable aux 
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hérétiques , qu'il avoit défaits en plu- 
chahles IX. fieurs combats. Il aborda le roi avec 
^5^4- une noble afTurance, & lui dit pour 
toute harangue, mettant la main fur 
ibn cœur : Sire j ceci ejl à vous. Puis la 
portant fur la garde de fon épée , Et 
voici de quoi vous fervir. En phifieurs 
converfations , la reine fonda fà capa- 
cité , s'afTura de fa difcrétion , & le mar- 
qua entre ceux à qui elle pouroit dé- 
formais confier fes fecrets & fes armes, 
idit de La cour marchoit avec une pompe 
Rou/Tiiion. qui ne montroit rien que de pacifique 
tom^^fv!' A l'approche du roi, les fortifications 
fûfpeéles tomboient comme d'elles-mê- 
mes \ des citadelles s'élevoient pour re- 
nir en bride les grandes villes. En mê- 
me temps paroiflbient des édits tou- 
jours interprétatifs-, ou plutôt , difoient 
les Réformés, deftrudtifs de l'édit d'Am- 
boife. Tel fut celui de Rouffillon , don- 
né le 4 Août : le roi y déclaroit que la 
liberté donnée aux gentilshommes de 
faire le prêche publiquement dans leurs 
terres , ne devoir s'étendre qu'à leurs 
domeftiques & à leurs vaffaux. Il dé- 
fendoit de faire aucune collège , même 
pour la fubfiftance des miniftres , & il 
renouveloit l'in jonâion aux prêtres, re- 
ligieux & religieufes mariés» de re- 
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prendre leur ancien étar» ou de forcir 

du royaume* Charles IX, 

. L^s prétendus Réformes fti.plaigni- M^4' 
renr. Le prince de Çondé^de fa terre 
de Vallery, où il paflbit fon temps 
dans le$piai(irs,adre(Ià au roi une lon« 
gue remontrance. On lui donna quel- 
ques raifbns peu fatisfaifantes > à la fin 
defquelles fa majefté ajoutoit> qu'elle 
penloit bien que )amais il n'ç^oit venu . 
dans Teiprit au prince de Condé, qu*il 
eût le droit de gouverner les volontés 
du roi. 

Le duc de Savoie fâchant le roi fi Négociation 
près de fes frontières, vint le faluer. ît^Uc.""^*'^* 
Les perfonnes défiméreffées , ne virent 
dans cette démarche qu'une pohteffe > 
les autres remarquèrent des pour-par- 
1ers & des entrevues fecretes avec la 
reine. La cuxiofîté fut bien plus éguifée 
à Avignon, ville appartenante au pape. 
Les honneurs y furent faits par le vice- 
légat \ mais le fouverain pontife y avoit 
envoyer au dcfîr de la reine, un Flo» 
rentin, fon confident incime, qui trai- 
toit les a&ires, tandis que les mini*- 
ftres publics pourvoyoient aux plaifirs. 

Pendant la dure faifon de l'hiver , la 
cour fe promena dans la Provence & le 
I-anguedoc , où le froid eft ordinaire- 

R+ 
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I ment moins vif & moins long. On n'ef- 

Charles IX. roit cependant pas au hafard : toutes 

1 5 ^+' les marches tendoicnt au but qui avoit 

été annoncé avec oftemation^ dès le 

commehccmem du voyagie. Cétoit 

Tentrevue du roi avec Elifabeth reine 

■ d'Efpagne , fa fœur , qui fe fit au mi- 

1 5^5. lieu de Tannée fui van te* 

Affiront fait U y ^y^t en Janvier , dans la capitale, 

a Paris au car- r j i_ i5i r 

ainai (le Lot- ""^ clpecc de combat remarquable leu« 
raine lement par la qualité des champions, 

Di Thou , çun furent François de Montmorenci, 
Daviia, gouverneur de l^aris, nls du conneta- 
liv, m, ble , & le cardinal de Lorraine. Celui- 
R^c.decho- Qi^^ (on retour de Trente > fous pré- 
êotruin,' texte des embûches que fes ennemis lui 
Mém. <^< drefloient, comme au défunt duc fob 
^j/j' ' 'frère, avoir obtenu uneperraiffiondc 
Lett. <i'tf/x prendre des gardes^ Soir que fa crainte 
^"^Haina^t. ^^cât tou)ours, foit vauité y non con- 
Réponfe. cent de fa garde ordinaire , le cardinal , 
F^ufo^dlts P^^^ ^^ venir à Paris > manda fes parens 
n<oiarabUs. & amis , dont il fe fit une grofle efcqr- 
te , avec laquelle il compréit entrer d u* 
rie manière triomphante dans la capi- 
tale. Montmorenci layant fu , fe pré-» 
para à lui faire un affront. Cependant 
pour mettre les apparences de fon co- 
té , le gouverneur le tranfporta au Par- 
lement , & 7 dit qu'il avoit eu nou- 
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VcUe que quelqu^un fe difpofoit à ve- — — ■**— ^ 
nir à Paris avec des gens armés -, que chakles ix^ 
fi cela arrivoit , il le repoufleroit à for- ^.5^5* 
ce ouverte. Ces menaces furent rap- 
portées au cardinal > qui n'en tint 
compte. 

Il s'approche au contraire , entre har- 
diment. Le gouverneur lui fait dire par 
des hoquetons j de la part du roi , de 
renvo) er (à troupe -, le prélat n'en avan- 
ce pas moins. Montmorenci fe préfente 
lui-même bien foutenu. On tire de part 
& d'autre : quelques-uns des plus avan- 
cés font étendus fur le pavé. Le cardi- 
nal iâuteà bas de fbn cheval, s'enfonce 
dans une boutique , & de maifon en 
maifon gagne fon hôtel pendant la 
nuit. 

Il fallut enfuite en venir à des expli- 
cations. Le cardinal dit qu'il avoit per- 
miffion de marcher avec des gardes. II 
devoit la montrer, répondit Montmo- 
renci , qui le iâvoit bien , mais qui vou- 
loir humilier le prélat. Enfin, celui-ci 
Tentant bien qu'il n'étoit pas le plus 
fort, fe retira dans fon diocèfe. 

On parla diverfement de cette avan- Recdccho^ 
ture. Le prince de Condé lui-même dit:^;^'^';";- J; 
C'ejl trop peu jji ce nefl pas un jeu ; Mèm. 'dt * 
fr trop jji c'en eji un. Il avoit alors des ^^'^^'- 
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égards pour le cardinal , qui lui mon* 

chaahs IX. troit des attentions. On croit même que 

M ^5» dans une vifite, le prélat propofà au 

'BmuT' ^^ P"^^^ d'époufer Anne d'Eft, veuve da 

wc"/ ' " auc de Guife fon frère, très-belle pet* 

fonne, de beaucoup d'efprit, & fort 

propre à rétablir la Donne intelligence 

entre les deux maifons* Mais Ç\ Condé 

ouvrit dans le moment loreille aux pror 

portions flateufes du cardinal > ce ne fut 

pas pour long-temps. 

Le duc dAumale, frère du prélat» 
étoit entré en même temp5 que lui dans 
Paris, mais par une autre porte. Outré 
de Tinfulte qu'il n*avoit pu prévenir) 
il en étoit forti la rage dans le cœuTi 
& rodoit avec des troupes dans les en- 
virons, écrivant lettres fur lettres à fe$ 
partifans pour les raflembler, Montmo- 
renci inftruit de ces mouvemens , crut 
devoir prendre auflî fes précautions, il 
écrivit ae fon côté. A fa première rc^ 
quifition arrivèrent lamiral de Colign/j 
le cardinal de Châtillon , dont les con- 
feils pouvoient être d'un grand fecoursi 
d'Andelot leur frère, tous bien accom* 
pagnes. Le prince de Condé vint auflî 
le rejoindre à k% anciens amis , & fit 
faire le prêche dans fon hôtel. Le Par- 
lement lui en porta fes plaintes>comm9 
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d'une infraétion à Tédit d'Amboife*, & 
tout finit par un ordre du roi , qui corn- Chaules ix. 
manda à chacun de renvoyer les trou- ^5^5* 
pes, & de demeurer en repos : ce qui 
sexécuta. 

Cette année ne fut point heureufe Guerre car- 
pour le cardinal de Lorraine. Il pofTé- ^'*^«- 
doit, à titre d'adminiilrateur , le tempo- ^ ^j^- ^^ 
rel de Tévêché de Metz , & il avoit mis ^joum. de 
dans ce pays, à la tête de fes recettes ^^uian , to^ 
& de ks affaires, un Efpagnol nommé "sat.Mfnip. 
Salcède , en qui il avoit pleine confian- ^^me m, 
ce. Comme fes terres eccléfiaftiques ,^^/j/"* ' 
n*étoient pas refpeâ:ées par les marau- 
deurs Allemands, quoiqu'elles fuflènt 
munies de fauvegardes de France , le 
cardinal en demanda à l'empereur. Il 
les obtint , & voulut les faire publier. 
Salcède, qui ne manquoit pas d'ambi- 
tion , croyant avoir trouvé la plus belle 
occafion de fe faire valoir, renvoie au 
cardinal fon argent, fes papiers, renon- 
ce aux droits qu'il tenoit du prélat, s'in- 
titule hautement commandant pour le 
roi dans ce pays , & en cette qualité 
défend de publier les fauve-gardes d'un 
fouverain étranger. Le cardinal piquée 
levé des troupes pour réduire Salcède > 
emprunte du canon au duc de Lorrai- 
ne , & met le fiége devant le château de 
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\ Vie , ou Salcède avoit renfermé fes ef- 



Charles IX. fets les pliis précicux. Us furetit pris & 
M ^5- pillés. Cette affaire alla en cour. Quoi* 
qu'on ne fût pas mécontent de la fer- 
meté de Salcède, on lui donna ordre de 
-mettre bas les armes; mais on ne le blâ- 
ma pas d'avoir empêché la publication 
des fauve -gardes, qui furent fuppri- 
més. 

Voilà ce qu'on appelé la guerre car- 
dinale j qui ht dans le temps un fi grand 
bruit •, que lesCalviniftes voulurent fai- 
re pafTer pour une révolte ouverte con- 
tre le roi , & qui n'étoit au fond , de la 
part de Salcède qu'une bravade, & de là 
part du cardinal une pique de point 
d'honneur. La cour n'y vit rien de dan- 
gereux*, elle n'en montra pas la moin- 
dre inquiétude, toute occupée qu'elle 
étoit des plailîrs qu'occafionnoient à 
Bayonne l'entrevue du roi & d'Eliiâbeth 
d'Éfpagne , fà fœur. 
Entrevue de Cette princefle, que les hiftorienS 
iîaïonne. s'accordent à nous repréfenter coranie 
ftsmÊ^orT d^"^^ ^^ toutes les qualités qui conci- 
1 lent l'amour & le refpeét, avoit d'abord 
été deftinée à don Carlos , prince d'Ef- 
pagne. La femme de Philippe II mou- 
rut. Vidtime des raifons d'Etat, Elifa* 
beth paflà dans les bras du père, fans 
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peut-être oublier les fentimens qu elle <pw^— ■ 
avoir voué»au fils. Ce fouvenir trop pré- chaw-es uq 
fent, & Thumeur fombre du vieil époux, * 5 ^ 5 • 
inondèrent d'amertume une vie qui s e- 
coula dans le chagrin , & finit, à ce qu'on 
croit, par le poifon. 

Depuis fon marige, Eli/àbeth n*eut 
de beaux Jours que ceux qu'elle paflà à 
Bayonne auprès de fa mère & de fa fa- 
^lîille, au milieu d'une nobleffe avec 
qui elle avoir vécu , iç. qui par fes em- 
preiïemens s'eftbrçoit de faire renaître 
dans fon cœur flétri , quelques germes 
de la gaieté Françoife qu'elle avoit au^ 
trefois partagée. Jamais la cour ne fut 
plus brillante en habits, équipages & 
ornemens de toute efpece. Il y eut de$ 
bals, des feftins, des tournois, &tou$ 
les divertilïemens dont étoit fufcepti- 
ble une entrevue , qui ne fembloit mé- 
nagée que pour donner & prendre du 
plaifir. 

Mais dans cette aflèmblée toute li- Mhn. de 
yrée à la joie , il y avoit un homme qui y^ * ^'"' 
confeilloit des maflàcres, & méditoii: l>'-4/<*i>n/, 
des aflàffinats. C'étoit le fameux Ferdi-^' Mataleù 
nand Alvarès de Tolède, duc d'Albe,/iv. r. 
digne confident de Philippe II. La reine 
xronféroit fréquemment avec lui. A en 
juger par quelques paroles échappée^ 
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■ que le Jeune prince de Béarn recueillit, 

Charles IX. leurs entretiens rouloient (lir la ma- 
'5^5* nicre dont il falloir s y prendre pour 
détruire les Calviniftes, Sans doute la 
reine opinoit à ménager les chefe. Dix 
mille grenouilles j répondît le politique 
Alvarcs , ne valent pas la tête d'un/aU' 
mon. Parole que Catherine mit à pro- 
fit. 
Retout de Les fctes finies , Elifabeth repaflà en 
Ucour. Efpagne , & le roi partit pour Nérac, 
en Gafcogne, féjour ordinaire de Jeanne 
d'Albret , reine de Navarre. Moitié gré, 
moitié force , Charles rétablit dans ces 
pays Texèrcice de la Religion Catholi- 
que, que cette princefle avoir détruit*, 
mais il ne put l'engager à la reprendre 
elle-même. Jeanne ne fe défendit point 
de fuivre la cour dans fon retour au 
centre du royaume. 

En chemin, le roi la combloit d'ami- 
tiés , ainfi que fon fils ; mais il lui mon- 
troit avec dépit les monaftères renver- 
{h^ les églifes ruinées, les croix abat- 
tues , les ftatues des Saints mutilées, les 
campagnes femées d oflëmens arrachés 
des tombeaux, les villes démantelées, 
& les traces prefqu'encore fumantes des 
incendies allumés dans la dernière guer- 
re, C etoit en dire beaucoup pour 



( 
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Jeanne , attachée à la nouvelle Reli- 7Z7777^^^ 

. • r > j.| A / » 1 \-HARLES 1^* 

gion julqu au martyre , s il eut cte ne- 1565. 
ceflàire.ElIe ne répondoitrien \ mais les 
paroles de Charles fe gravoient dans 
fon cœur , & lui donnèrent du roi & de 
fa mère une défiance, que les plus bel- 
les apparences ne purent jamais fur- 
monter. 

Enfin on arriva à Blois au commen- 
cement de l'hiver. La plupart des fei- 
gneursdu cortège , fatigués d un fi long 
voyage, regagnèrent leurs châteaux. La 
cour ne fongea qu'à prendre du repos , 
& toutes les affaires qui furvinrent fo- 
rent renvoyées à l'affemblée convoquée 
à Moulins pour le •commencement de 
l'année i$66. 

On y invita les princes du fàng, beau- 



coup de cardinaux, d'évêques, les che- i ^66. 
valiers des ordres du roi , les feigneurs AOcmbiée 
les plus diflingués, & les chefs de tous dc^^o"ii»«- 
les.Parlemens de France. Charles y dit , ^'^l'VLr 
quii navoit parcouru ion royaume, DavUa^ 
que pout recevoir les plaintes de fes ^"'' "'• 
uijets , découvrir les délordres & y re- 
médier-, & il pria l'aflemblée de con- 
courir avec lui à ce but. 

Le chancelier de l'Hôpital étendit le 
difcours du roi , & propofa un règle- 
ment plein de prudence & de modéra- 
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■^ ■ tion , fur plufieurs points de jurifpni- 

charles IX. dence non encore fixés. On en forma 
' 5""« le fameux édit de Moulins. Quant aux 
dilputes qui partagçoient le royaume, 
& qui auroient du attirer toute l'atten- 
tion de iaflemblée , il n'en fut queftion 
que pour confirmer en général les édits 
donnés à ce fujet, & pour recomman- 
der la paix. 
Réconcilia- On crut la cimenter d une manière 

fls&àachl' ^'^^^"^^l^* ^^^^^^^ d^"x raai- 

tiJJons fons des Guifes & des Châtillons à une 

Mém. de xécouciliation (î éclatante » qu'ils ne puf- 
ff^V^^'^'fent plus s'en dédire. Lorlqu'on fit la 
paix d'Amboife, le prince de Condé 
avoir juré que l'amiral n'étoit point 
coupable de l'aflàffinat du duc de Guifci 
fe donnant pour garant de fon inno- 
cence. Ce n'etoit pas aflez pour effacer 
les foupçons des perfonnes intéreffées: 
auffi ne renoncèrent - elles pas au droit 
d'en tirer vengeance. Antoinette de 
Bourbon, mère du défunt, & Aine 
d'Eft ià veuve , commencèrent par im- 
plorer le fecours des loix. On les vit 
en longs habits de deuil , fuivies de 
leurs femmes couvertes de grands crê- 
pes, déployant, fuivan t l'expreflîon d'un 
tucain po^^^î toute la majefté de la douleur» 
traverser Paris d'un pas grave & çUtf 

un 
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un morne filence, qui n etoit interrom- — — — 
pu que par des foupirs & des fanglots. Charles ix. 
Autour d'elles étoient les amis & les ^5^^» 
partifans des Guifes, mandés à cet ef- 
fet. La troupe funèbre s'avança vers le 
Louvre, & fe profterna aux pieds du 
roi , demandant juftice. Charles reçut 
les fupplians avec bonté , & permit d en- 
tamer 1 affaire au Parlement. Mais corn- 
me Taigreur s'en mêloit, il l'évoqua au 
Confeil, & ordonna le filence pour trois - 
ans. 

Le terme expiroit cette année. On 
crut donc devoir profiter de raflemblée 
de Moulins, non pouf juger, mais pour 
accommoder les parties. A force de 
pour-parlers , de mouvemens , de /blli- 
citations , dont le détail éconneroit , on 
convint enfin qu après le ferment fait par 
Tamiral , qu'il n'etoit ni auteur ni com- 
plice du meurtre , la veuve & le car- 
dinal de Lorraine diroient qu'ils le 
croyoient innocent -, qu'on s'embraflè- 
roit, & qu'on promettroit de ne plus 
confcrver aucun reflentiment. Lescho- 
Ces fe pafsèrent félon la convention ; 
mais Henri, fils aîné du défunt, trop 
jeune pour contredire, montra du moins 
par fon air froid qu'il ne prenoit aucune 
part à la cérémonie. Il en arriva que 

Tome 1. S 
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raflemblée à peine finie, le duc d*Au- 
maie , en préfence de la reine, eutlau» 
dace de défier lesColignysàuncombat 
fingulier -, & ceux-ci fe plaignirent ou- 
vertement Que les Lorrains vouloient 
les faire aflàflîner & empoifonner. 

La même fincérité préfida au raccom- 
modement du duc de Montmorenci& 
du cardinal de Lorraine , brouillés par 
TafFront dont on a parlé. Le prélat af- 
' fura que s'il n'avoir pas montré les or- 

dres du roi qui Tautorifoient à avoir 
des gardes, ce n'étoit point par mépris 
pour le gouverneur \ Se Montmoreoci 
déclara que dans ce qui s'étoit paflé il 
n avoit eu en vue que de faire ton de- 
voir, & non d'ofFenfcr le cardinal. Ils 
s'embrafsèrent auffi , & fe promirent 
amitié. Tel fut, pour ainfî dire, le pre- 
mier aûe des intrigues qui rerfpli- 
rent les années 1566 & 1 5(^7, & qui 
' aboutirent enfin à un dénouement m- 

i5«.(Î7.nefte. 

Difpofîtion Pour fe former une idée des difpolî- 
sLvlmh dku- tîons générales qui amenèrent les évé- 
xicme guerre, nemens fuivans, il faut fe repréfenter 
De Thou, les Catholiqucs, autrefois feuls demi- 
éf xzii. ' *ïans en France , regardant en confi- 
Daviia,iiv. quence comme un attentat à des droto 
ji/fir ir. (^^^^^^ ig moindre privilège accorde 
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liuxCalviniftes.Ceiix-ci,<3uoiqiie»ou- — — — 
veaux , s'indignoiem de D'hêtre poiot en Charles ix. 
tout traités comme les anciens, & af- '5^0-^7^ 
piroient ouvertement à 1 égalité. Le 
roi j outré de leurs prétentions , diffi- 
muloic cependant par politique; mais , 
jeune comme il étoit , il ne pouvoic 
s*empecher de laifler entrevoir fon ref 
fentiment : imprudence , qui rendoit les 
menacés attentifs. £n6n » la reine mère 
fe.perfuadoit quà force daiy^fices, & 
mênie d'impoftures, elle viendront à 
bout de fermer les yeux à une multitu- 
de de gens clairvojrans, intérelTésà la 
pénétrer: en conféqueiKe, ell^gipu- 
ytoit iineflè par fineflfe, toujours, ^'en* 
veloppant> toujours ' décelée , & à 
k fin furprifc;* &n jôigtiaiat à çeUks 
baines perfonnéUes ^ 1 ambition Se le3 
autres paflipns par leiquelles les bomi 
mes fc laifcnt ordinairement gouver- 
ner^ on aura le nœud des avantures qui 
çonduifirentà la dernière cataftrophe. 
Il ne faut pas s'imaginer que le zèle 
des ' Cal viniftes » même . des chefk, 
pour leur Religion^ ne fik cooscne 
autrefois qu'un maique empruntépouc 
couvrir d'autres rues^ Ce qui , Jors de 
la ^conjuration d'Amboife ^ n etoit que 
mécontentement & rivalité \de goiH 

Si 
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r"*""*^ vernement, devint, après lentreprife 
i^66'6i ^^ Fontainebleau ,perluafion & convi- 
ûion entière , par la contagion de l'en- 
thoufîafme qui gagna les confédérés. Il 
en fiit de même des Catholiques: les 
plus froids auparavant, devinrent plus 
ardens pour les pratiques extérieures 
de leur Religion , dans la crainte d'être 
confondus avec les feâaires. AuiH 
voyoit'On des deux côtés une réforme 
qui auroit produit d'excellens fruits, (î 
elle n'avoit eu pour principe que le de- 
fîr de procurer le bien. On s'abftint, 
même en cour , de fervir en gras les 
puci prohibés ', & la reine cliailoit cel- 
les de fes JfiUes qui n'approchoient pas 
des Sacremens à Piques. LesCalviniltes 
fiUoient encore .plus loin^ ils Êiifoieot 
pendre lés adultères : ce qui fit dire en 
plai(àntant aux courtifans , que , n'y 
eût-il que cette raifbn, ils n embraffe- 
roient jamais une Religion dans laquel- 
le on pendoit les gens pour une gaian- 
cerie. Ce fut auffi' fur les reprefenta- 
tions réitérées des miniftres., & pour 
l'édification de fon- partie que le prin- 
ce de Condé , dont le veuvage avoir 
été peu réglée prit enfin la réfolution 
de (e remarier , & éf oufk la fœur du 
duc de Longùeville. 
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ï-a jaloufie entre les deux Religions — — ^ 
ne fe borna pa^ à rémulation d'un* chaules ix. 
plus grande régularité : elles cherché- i5^^-^7» 
rent à s*appuyer Tune contre Tautre de P«niiers 
la force des confédérations & des fer-y^c.^ 
mens. Depuis long-temps la .Romaine x>« tkou, 
entretenoit dans Ion fein des aflbcia- ^-^^J^^,^^- 
tions connues fbus4e nom de confréries, n^ ^j ^'"p' 
Elles avoient des lieux & des jours daf-4i''- 
femblée fixés, une police, des repas y ^^^f^^^rX 
des exercices , des deniers communs» ill,p. ^^-^^ 
Il ne fut queftioh que d'ajouter à cela 
un ferment d'employer fes biens & fa 
vie pour la défeniè de la Foi attaquée^ 
Avec cette formule , les confréries de-* 
vinrent comme, d'elles -mêmes , dans 
chaque ville^des corps de troupes prêtes 
à agir au gré des chefs , & leurs banniè- 
res, des étendarts militaires. La multi- 
tude réunie , fe trouva .plus hardie 1 
contradidions > railleries , dédains , en- 
tre jperfonnes de difiérenres Religions, 
oti ne fe fouffrit plus rien : de-Tïdes 
émeutes &. des maflàcres par toute la 
France. 

La manie des affociations fàifit aulEr 
la noblelTe & les grands feigneurs. Il y 
eut de ces ligues particulières qui ea- 
veloppèrent des provinces entières. 
Pendant le voyage du roi on en découd 
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vrit une , dont Louis de Bourbon , duc 
CHAu.Es IX. 4e Montpenfier , les Guifes & les plus 
i^66'6y* grands du royaume étoieat chefs. La 
reine, à U vue de cette nouveauté, 
âfTembia un confeil extraordinaire. La 
plupart des confédérés y furent man- 
dés -, & tous néanmoins jurèrent & (î- 
gnérent qu'ils n avoàent point trempé 
dans ces complots, qu'ils les abhor- 
roient, & que jamais ils ne prendroient 
les armes que pat le commandement 
de fa majefté. 

Ces proteftations ne rompirent point 
des liaifons qu'on croyoit fondées fur 
de fi bons motifs : elles prévalurent mê- 
me bientôt fur toutes les autres. Les 
frères fc féparèrent des frères , les pères 
des enfans, & on vit les £amiUes déchi- 
rées par le même fchifmè qui divifoit 
l'Etat. 

A l'égard des Calviniftes , comme s'ils 
enflent été en pays ennemi , ils avoient 
des fignaux d'intellige]icer,desmotsde 
ralliement, des rôles ^de recrues & de 
recette,des routes tracées, des entrepots 
marqués , des magafins d'armes, & tout 
ce qui eft nécefïaire pour faire éclater 
au premier ordre un foulèvement gé- 
néral. C'efl avec ces précautions que 
les cheâ attendodent ïcSkt des po- 
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jets qu ils croyoient concertés en cour ! 

contre eux. Charles IX* 

Ils entretenoient outre cela, dans 1566 67» 
les Etats Proteftans & Catholiques, des 
envoyés publics ou fecrets , chargés 
d'éclairer les miniftres du roi , de tra- 
verfer leurs négociations, s'il étoit né- 
ceflàire, ou d en entamer à leur avan- 
tage. Enfin , de temps en temps ils fai- 
foientà la cour, tantôt des propositions 
raifonnables, tantôt des demandes ou» 
crées, afin de juger des difpofitions ca- 
chées par la réponfe : enfuite, fous pré- 
texte de divertiffemens ou de fimples 
vifites, ils fe raffémbloient dans des 
châteaux, &c y prenoient en commun 
des télblutions , toujours couvertes du 
voile du myftère. 

Après Taflèmblée de Moulins, le roi Etat de te 
congédia les fèigneurs qui la compo- ^^^' 
(oient, dans la crainte que leur prélen- 
ce n'occafionnât de nouvelles brouil- 
leries : on ne retint que le cardinal de 
Lorraine & le maréchal de Montmd- 
renci. Mais comme fi la chaleur des fa- 
éèions fe fût concentrée dans ces deux 
têtes, ils étoient toujours d'avis oppo- 
(és 5 de forte que le confeil dégénéroit 
en des altercations fouvent très-aigres. 
Afin dy remédier, la reine fit r^ler 
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w— — au'cn Tabience du roi le duc d'Anjou 9 
Charles IX. ioii frère , y préfidcroic. Elle fefervoit 
1 5^^-67. volontiers du nom de ce jeune prince, 
pour parer aux inconvéniens qui ftrrvc- 
noient, en attendant qu'elle eût trouvé 
d autres expédiens. Ainfi, le prince de 
Condé demandant la lieutenance géné- 
rale du roy lume, comme lavoiteuele 
roi de Navaif re fon frère , on lui répon- 
dit qu elle éioit promife au duc d An- 
jou. Anne de Montmorenci vouloir 
auffi obtenir la furvivance de la charge 
de connétable , pour le maréchal fon 
fils: on lui dit quepuifque le roi avoir 
defleinde faire fon frère lieutenant-gé- 
néral , il n etoit pas befoin d'un conné- 
table. Cependant , afin d'adoucir la- 
mertume du refus, la reine gratifia 
Montmorenci d'une /bmme d'argent 
confidérable. Ainfi, les finances du roi 
alloient à des arrangemens de bien- 
féance '^. 



* Le maréchal de CofTé Gonnor ayant été feit 
furintentant destînancesi fa femmc,qui n*étoit ja- 
mais fortic de fa province , obtint de fon maii , 
après un an de fcliicitations > de venir voir li 
cour. Dans la converfation , il lui écharppa de te- 
nir ce propos à la reine , en préfence de tous 1m 
courtifans : Ma foi y Madame , nous étions mi" 
nés fans cela ; car nous devions cent mille écus. 
Dieu merci , depuis un an nous en fommes acfuit- 
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Il paroît que Catherine n*étoit point ' 

:rupuleufe fut les moyens, quand elle chaules ix. 
(péroic épargner des embaras pat 1566-07. 
[uelques égards.. Le cardinal de Châ- Egards de fat 
tlfen reffentit les effets de cette hu-^^Pg^V'* 
aeur accommodante. Son état dans le 
oyaume étcdt unicandaie perpétueL 
Wè({ue i cardinal » & mmlé , tantôt ha* 
ttUé en eccléfiaftique, tantôt -en laï- 
que > fbn exemple pouvoit devenir 
tune pernicieufe conféquence. Il fut 
ffié.de 4c démcttte du titrp de fe$- 
Knéfices, & on lui en conïèrva le re- 
nenu-i Cette xx>ndefi:endance contraire 
tek canons , alarma la . cour ,de Ro- 
ne > & la reine fut obligée d'envoyer 
jhaiBbaflàdeurrafliirer k pape. Aiiifî 
ile étoit fans ceflè réduite à cette fâ- 
Jieufe extrémité , de ne pouvoir fai- 
[^•uoe démarche fans bléfler les uns ou 
loi^autres» ... 

01e avoit fouventtien de.ia peine Afgreitf ^ 
l^contenirl le roi fon fils., quoiqu il fût '^ ^^^'^^ 
diffimolé au-delà de fbn âge. A la vue ***' 
des nouvelles prétentions <pie mon^* 
tirolent tous les puxs les prétendus Ré- 

tés, ù fi AVûtis gagné enejfrt pius de fient miUe 
àtPUSs pour, acheter quelque belle terri. Oh i Mum, , 
iaau la f6tte , reprit Gonnôr, ytfus vuiderei d'ici ^ 
fi «> viendrai jamais, BttattalC. * 
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mmmmmmÊmk formés , il Dc pouvoit s'cmpêcher quel- 

CUAS.L1S IX. quefois de témoigner de i impatience. 

i^^6'6y. jiny a pas longtemps j dît-il un jour 

à ramiral , que vous vous contentiez d!i- 

tre foufferts par les Catholiques 5 main^ 

tenant vous demande;^ à être égaux :^ 

bientôt vous voudre:[ être feuls y & 

nous chaffir du royaumdl ny Avoit 

point de réplique à cette obfervation; 

aufli lamiral ne répondit-il rien , & fe 

retira comme un homme confondu, 

mais qui pour cela ne renonce pas à (es 

projets. Quant au jeune Charles y il s'en 

alla, bouillant de colèce,<ian5kcfaanh 

bre de là mère, & lui dit devant b 

chancelier : le. duc d^Albe a rahfon: 

des têtes fi hautes, font dahgereufes 

dans un Etat. Vadrejfe ri y fert plus 

de rien j il faut en venir à laforccA^ 

reine parvint difficilement^ le calmer^ 

en lui faifant fentir le danger 4e trop £> 

découvrir./ ;. . .: . •;. 

. ^ t^nfe II venoit de montrer la méhieviva-^ 

\^ù^^ cité aux envoyés des primées Prônftaos 

froteftaiif. d'Allemagne , dont ceuaCi<ie^France 

avoientconmie; màndié^ine ambailàde^ 

autant, pour, faire montre xle leuroé?- 

dit, que pour obtenir quelque, nou-' 

veau privilège. If es envoyés ;înftnilrf 

«iiparavântpar Ifamirali apc^ avoir bii 
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au roi, de la part de leurs maîtres, les ____^^_ 
proteftations du plus fincère attache- CHAïuEsixj 
nient, & d'un vrai defir de vivre en 1566-67^ 
paix, lui demandèrent liberté entière 
de confcience par tout le royauine, 
fans exception de temps, de lieux ni 
de perfonnes. Charles, fi outré d'indi- 
gnation qu a peine pouvoit - il parler, 
leur répondit en fremiflànt: Jeconfer^ 
verai volontiers l'amitié de vos princes^ 
quand ils ne fe mêleront pas plus des 
ilffaires de mon royaume j que je ne 
me mêle de celles de leurs Etats. Et 
après un moment de filence, il ajouta 
d un ton de dépit : Je fuis vraiment 
4Pavis de lès prier aujji de laijffèrprê^ 
cher les Catholiques ^ & dire laMejfc 
dans leurs villes. Catherine , fuivant fa 
politique ordinaire, pour tâcher de 
faire oublier à ces envoyés la fermeté 
de la réponfe , leur fit de grands hon- 
neurs, & les combla de.préfehs. . , 
. Malgré ces ménageinens, c'étoit à Kafnêaef- 
çUe que Ics.zéléi Çalviniftes en vou-g^*^"^ 
Ibiçnç davantage^ Il parut au commeri- larciiiç.^,^ 
cernent de l^année 1 5 67, un livre, qu'on Dupidx , 
Soupçonna avoir été fait par un mini- '^"** ^^' 
ftre nommé .iîô<j[ie/'e • danjs l^quçrpp 
^ifoit cette maxime açpminable^rî/ w 
làîfibU de tuer m roi & une rèinéàuf 
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réfiftcnt à la reformation de l'Evan* 
^^6^67 S^^^' Catherine fortant de fa chambre 
^ ' ' * pour aller à la mefle , trouva à fes pieds 
une lettre, dans laquelle on lui difolt» 
que fi elle n'accordoit le libre exercice 
de la Religion Réformée, elle feroit 
traitée comme le duc de Guife & le 
préfident Minard. On Texhortoît tn 
confëquence à craindre la colère de 
Dieu , & le défefpoir des hommes. La 
reine , fans s'effrayer , continua d aller à 
ion but , par des détours dont elle fe 
flatoit de dérober la connoiffance juf-. 
qu'au dernier moment- 
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■ yj N avoity dit Pa/quier, plus iti 

1 5^7. aux Huguenots par des édits pendant 

La reine la paix ^ que par la force pendant la 

^^^dxTitt^S'^^'^^' mais leur défiance faifoitcon- 

RcTorrtés. noître que pour frapper furemeni le 

Païquier, dernier coup , il faudroit en venir l 

Uy.r,ia.s. Quelques éclats. Catherine y paroiflbit 

déterminée. Tout fon embaras étoit de 

lever des ibldats , fans que les Calvini- 

lies priftentde nouyelles alarmes. Une 

çirconftance étrà'ngère, habilement bk 

fit $ CD fournit le$ mojren^t 
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Le roi d'Efoagne , voulant pouf- 



fer la guerre dans les Pays-bas contre Charles ix* 
fès peuples révoltés, réfolut d y faire 1567* 
pafler, au commencement de i5<^7» Scimcfuref, 
une forte armée commandée par le duc 
d'Albe. Il marqua fâ route par la Sa- 
voie & les lifières de la Lorraine les 
plus voifines de la France. A cette nou- 
velle , qu'on eut foin de groflîr du 
bruit que le roi d'E/pagne fiiivroit en 
per/bnne , la reine montra les plus 
grandes craintes, que cette armée ap* 
prochant fi fort des frcntières, ne ten- 
,tât quelqu'expédition contre le royau- 
me. On affembla unconfeil auquel Ca- 
tholiques & Proteftans furent appelés 
fans diftinâ:ion. Il y fut réfolu , d'une 
voix unanime , qu'il falloit fe tenir en 
garde, & garnir de troupes les provin- 
ces expofées. 

En conféquence, Catherine donne 
les ordres avec la plus grande prompti- 
tude. On remet fur pied les anciennes 
compagnies^ il s'en forme de nouvelles : 
on emprunte de tous cotés , & la cour 
levé ux mille Suiffes , qui fe mettent 
auflî-tôt en marche. Pour donner en- 
core mieux le change, la reine envoie 
en Efpagne l'Aubefpine , fecrétaire d'E- 
tat, avec ordre de fonder les difpofî-, 

T5 
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tions de cette cour , & d'engager Phï- 

CHA1.L11 IX. lippe à éloigner fbn armée \ mais bû 
' 5^7» avoir auparavant eu foin d'y dépêcher 
fecrétement un père Hugues, religieux 
de S. François , qui inftruifit le roi d'Ef- 
pagne de cette manœuvre, & qui, 
pour accréditer les idées qu'on vouloic 
Infpirer aux Calviniftes , procura à TAu- 
beipine une réception publique peu 
agréable. 

• Le prince de Condé & fes confédé- 
rés proposèrent en cette occafîon d'ar- 
mer les Réformés j offre qui déplut au 
toi, parceque c'étoit lui dire que fes 
fujets fe croyoient aflfez puiflàns pour 
faire prendre les armes dans fos Etats. 
' On les remercia i & loin de profiter de 
leur bonne volonté, les commande- 
mens qu'ils auroient pu prétendre dans 
ces levées , par leurs charges & leur 
haiffance» forent donnés à des Catho- 
liques , dont la cour étoit fore. Elle leur 
fit aufli , pour les dignités & les gou- 
vernemens qui vinrent à vaquer, des 
pafTe-droits qui les piquèrent vive- 
ment. 
Le dcffciii Dans cet intervalle, le duc d'Albe paf- 

teft découvert, fa fans aucune marque dé mécontente- 
ment de la part de la France : au con- 
traire, on lui fournit obligeamment 
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ctes vivres & les autres fecours dont i^^ 

il eut befoin. Lès troupes levées, à ce Charles ix. 
qu'on publioit > uniquement pour 1 ob- 1 5 67, 
- ierver , Jie furent point congédiées , & 
les âx mille SuifTes continuèrent à s a- 
vanccT' vers le centre du royaume , fous 
Ja conduite du colonel PfifFer , très-ha- 
bile général. Enfin les feigneurs Calvi- 
iiiftes eurent un avis certain, donné, 
dit Davila , par un des principaux fei- 
gneurs de la cour, qu'il avoir été tenu 
utï confeil fecret ^ dans lequel on avoit 
réfolu d arrêter le prince de Condé & 
Garnirai -, de confiner le premier dans 
•une prifon perpétuelle, & de Te défaire 
de lautre-, de mettre deux mille Suif- 
(ts dans Paris , deux dans Orléans, & 
deux dans Poitiers \ de faire entrer dans 
toutes les places fufpeâes de bonnes 

Îrarnifons , formées des troupes aftuél- 
ement for pied *, de révoquer Téditde 
!)acification , & de défendre par- tout 
'exercice de la nouvelle Religion. 
• Ce projet, fa certitude, les moyens f« i^<?for« 
d'exécution & de défenfo, fotent pe- Sj;,;;,^^!, 
fés d abord à Vallery , 4ans le clii-cour. 
-teau du prince de Condé, où on ne 
décida rien. Les confédérés revinrent 
'à Châtillonfor-Loing, chez lamiral, 

T4. 
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\o\\ le ddngec vu de plus près inipH^ 
tHAi^Lis IX. des réfolutions plus vigoureufes. 
^5^7- La cour paflbîc la belle (âifonà 
ïntrcprife Moiîceaux en Brie> maifon de campa- 
^c^ùiair, g"^ t^^^^ ouverte. Elle y vivoir (ans 
iiv.rJ. précaution ) comme fi elle n'eut pas 
eu des delTeins, dont la moindre con- 
noiflànce pouvoit Jeter dans lé défef- 
poir une multitude d'hommes ombtar 
geux , & les pouffer aux entrepiâfes les 
plus hafardeufes. Pendant qu elle s'a- 
tandonnoit à cette profonde fécuritc > 
il fe répandit , vers les premiers jours 
de Septembre > un bruit fourd> qu'il y 
avoir des mouvemens eti quelques pro- 
vinces. Les couriers qui venaient en 
cour des différentes parties du royau- 
me, rapportoient que jamais ils n'a- 
voient vu tant de monde fur les rou- 
tes: gentilshommes, cavaliers i fantaf- 
fins , qui tous tenoient le chemin de la 
cour. On méprifà ces avis, & oti conti- 
nua à ie divertir. 

Au miheu de Septembre arrive Ca- 
fteinau, homme de tête & de jugement , 
qui revenoit de remphr en Flandre une 
commiflion de la cour. il. raconte que 

Slufîeurs gentilshommes de Picardie & 
q$ environs l'ont prié de les fou&ii: à 
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fz (îiite, & que dans le chemin il les \ 

a entendu parler d'armée, d attaque, chaules ix. 
de furprifè. S* il y avoit une armée ^5^7» 
d'Huguenots fur pied^ répond bruf-» 
quement le connétable , je le faurois. 
Ùeji un crime capital j ajoute le chan- 
celier , de donner à fon fouverain de 
faux avis j qui tendent à le mettre en 
défiance de fes fujets* Du moins ^ re- 
préfenta Caftelnau, quil me foit per^ 
mis d'envoyer quelquun à la décou^ 
. verte autour du château de t amiral. On 
y confentit, & il fit partir fucceffivc- 
ment les deux frères. 

Le rapport du premier, trop peu Tafquier,i, 
circonftancié, ne toucha pas; mais fur -^^J^"-^^- 
-les preuves que fournit le fécond, la Tav.p.'a^^.' 
cour jugea à propos de fe retirer à 
- Meaux ; & pour plus grande certitude 
le roi dépêcha, fous quelque prétexte, 
à l'amiral un homme de marque, char- 
gé de tout examiner. Il le trouva ha-- 
bille en mena gier j faifant fes vendan^ 
ges. Cétoit le 16 Septembre , & le 18 
toute la France étoit en feu. Il y eut, 
dit Tavannes , cinquante places prifes , 
& il fe trouva tout-à-coup dans Rozay , 
petite ville à quatre heux de Meaux , 
un gros corps de cavalerie, tout com- 
pofc de gentilshommes commandés par 
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ij le prince de Condé, ramiral, d*An(l6 



Chaules IX. lot fon frère, & le comte de la Roche- 
15^7. Foucault. 

Embaras de La terreur alors faifit tous les erprit& 
la cour. Qjj j|j^|. confeil. Le premier avis fut 
Ti^mn^' d'appeler les fix mille Suiffes , qui né- 
f j. ' * toient pas éloignés. Le chancelier feul 
s'oppola à cette réfolution. Il penfoit 
au contraire qu'il falloir congédier ces 
troupes étrangères, afin de rafliirer les 
Calviniftes, qui gagnés par cette con- 
defcendance , niettroienc les armes bas. 
Eh ! monjicur le chancelier y dit la rei- 
ne , voule:['VOus répondre qu'ils nont 
d'autre but que defervir le roi? Ouij 
Madame j répliqua ïtiopital, fi on 
m'ajfure quon ne les veuille pas tromr 
peu Son opinion , regardée comme trop 
hafardeule, ne fiit pas fuivie. On en- 
voya aux Suîflès couriers fur couriers. 
Us forcèrent la marche, & fe rendirent 
à Meaux le z 8 au foir, fans avoir été 
attaqués par les confédérés , à qui la 
reine fit porter des propofîtions, afin 
de ralentir leur première ardeur. 
Jbam. de Les Suifles arrivés > il fut queftion 
^""mm. de ^^ décider fi , à l'aide de ce renfon , le 
CQndéfUl. roi fe retireroit à Paris, ou s*il refte- 
roit à Meaux, au hafàrd dy êtreafiié- 
gé par {^% fujets. Le fentiment du plus 
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grand nombre fut qu'il ne fèroit pas —— — ài 
prudent d*expofer le roi en ra(è cam- chaules ix. 
pagne avec de Tinfanterie feule, con- i5^7» 
tre un corps de cavalerie dont on ignof- 
roir les forces : qu'il valoit mieux de- 
meurer à Meaux , & en faire fbrtir quel- 
ques feigneurs pour lever des troupes, 
& venir dégager la cour en cas d'atta- 
que. On, ajoutoit que rifquer une ba- 
taille , perte ou gain , ce fèroit toujours 
rendre le roi irréconciliable , & forcer 
les Calviniftes à ne jamais remettre Té- 
pée dans le fourreau , quand ils Tau- 
roient une fois tirée contre la perfonnc 
de leur fouverain. 

La réfolution de refter alloit pré- Le roi tt 
valoir, loriquon apprit que les con- ^"^c à Paris 
fédérés n'étoient pas fi forts qu'on les 
iavoit crus. Sur cette aflïirance, le duc 
de Nemours, regardé comme le chef 
de la maifbn de Guife , parcequ'il avoit 
époufé Anne d'Eft, veuve du dernier 
duc , le cardinal de Lorraine , & tous / 

leurs partifans, opinèrent à gagner Pa- 
ris. Enfin , les Suifles marquèrent tant 
de bonne volonté, ils demandèrent avec 
tant d'inftance l'honneur de conduire 
le roi , promettant de le rendre fàin & 
fauf à Paris, que la reine céda. Allc^ç^ 
vous repofer^ leur dit-elle, & demain j 
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, dès h matin , je confie à votre valent 

Charles IX. U falut du roi & de fon royaume* 
1567. A minuit les tambours battirent dans 
le quartier des Suiffes. A ce bruit, nû- 
niftres» ambadadeuts , le roi, la reine « 
fes enfans, fes femmes, fe mettent en 
mouvement. LesSuiflès forment un ba- 
taillon qu^jrré, reçoivent Charles && 
fuite au milieu, comme dans un fort, 
& partent , précédés du duc de Ne- 
mours gui commandoit les chevaux-lé- 
gers de la garde , foutenus par un gros 
de courtifansfans autres armes que leurs 
épées. 
Mêm, de Ils n'âvoient pas fait une heue , qifc 
Bouillon, p. Tefcadron du prince de Condé fe prc- 
fente la lance en arrêt, prêt à charger. 
Les Suifles baiflànt la pique , fe mon- 
trent difpofés à foutenirl anaque. Cette 
fière contenance en impo/à au prince, 
qui n*ofa donner fur le front. D'Andc- 
lot & la Rochefoucault tentèrent auflî 
inutilement d*entamer les côtés & lar- 
rière-garde. Ce fut dans cette otcafion 
que le jeune monarque , outré dé co- 
lère, chargea lui - même 5 & il auroit 
peut-être engagé Taâion , fi le conné- 
table plus prudent ne l'eût arrêté. Les 
Suifles firent face par-tout , continuant 
toujours leur marche, quoique harce- 
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lés fans relâche par la cavalerie, qui 

voltigeoit fur les aîlcs. La journée fe chaahs ix. 
paflà en efcarmouches peu confidéra- 1567, 
oies. Sur le foir, le roi, la reine & les 
principaux de la cour prirent les de- j 

vants , & gagnèrent Paris avec une pe- 
tite efcorte. Le bataillon n'y arriva que 
bien avant dans la nuit. Sans monjîeur 
de Nemours^ difoit depuis Charles IX > 
& mes bons compères les Suijfes j ma 
vie ou ma liberté étoient en très-grand 
branle. 

C*ctoit l'opinion de la cour •, mais Deuxîkie 
JesCalviniftes s'en défendoient comme §^^''c;,J^, 
d'une calomnie. Ils difoient n'avoir pris rés. 
les armes que pour chafler leurs enne- La Noue^ 
mis d'auprès du roi, & fe fauver ^ félon ^*- **• 
l'expreflion de la Noue ^ plutôt avec les 
bras quavec les jambes. En fe détermi- 
nant à la guerre , ils réfolurent quatre 
chofes -, de prendre peu de villes, mais 
importantes-, de lever une armée gail- 
larde '^àt tailler en pièces les Sui0ès, 
& de faire priibnnier le cardinal de 
Lorraine , tant pour éloigner de la cour 
un homme qu ils regardoient commQ 
un folliciteur perpétuel contre eux, 
que pour avoir eptre les mains un ôta« 
ge , en cas de malheur. 

jJL'exccution du olan manqua 4at» «jIçi^"'* 
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f prefque toutes fes parties. Le cardinal 

Chaules IX. fâchant qu*on lui en vouloir, fe fauvai 
\5^7* Château Thierry, difant quil alloithà* 
D'Aubigné, ter le fecoursj & de-là à Reims, Son 
tomti, liy. bagage^ fa vaiffelle, & tous fes cqui- 

{)ages , furenr pillés. Le projet contre 
es SuiHes fut fuipendu par des pour* 
parlers que la reine entama avec les 
confédérés , afin de donner le temps à 
ces auxiliaires de fe rendre à Meaux: 
& une fois renforcés par la préfencedu 
roi, il ne fut pluspolïîble aux Calvini- 
ftes de les entamer. Quant aux grandes 
villes , ils manquèrennsi plupart de cet 
les dont ils efpéroient s'emparer, &en 
prirent d autres flir ieiquelles ils ne 
comptoient pas. Enfin , pour s'être trop 
preués, & n avoir pas donné le temps 
à l'infanterie de joindre, au lieu d'une 
armée, ils n'eurent d'abord qu*un corps 
de cavalerie , propre tout.au plus à un 
coup de main. Maigri ces aé(àvanta« 
ges, ils allèrient fièrcmem: camper de< 
vant Paris. 
lïi infuitenc Dès le lendemain , il y eut de la part 
^^T du roi injonftion de quitter les armeSf 

IBmiln, aflurance d'amniftie pour ceux qui le 
Mon. de feroient dans vingt-quatre heures, & 
C>ndé, tome peine capitale prononcée contre les ré- 
'uj^gm, fraâaires^ Mais ces menaces ïxe^>^ 



Livre troifàmc. 231- 
:hè]:ent pas les confédérés de perfévé- m^— — ■ 
:cr dans Taudacieux projet de bloquer chaiues ix* , 
dt capitale , avec une poignée de gens j 1 5^7* 
Se de lafFamer. Ils brûlèrent les mou- 
lins , s'emparèrent des ponts , dont la 
jofleffion pouvoit les rendre maîtres 
ies rivières, & mirent de bonnes gar- 
ndfonsdans les châteaux jqui comman- 
toient les chemins par ou les vivres 
irriroient. 

► Ainfi preflee, Ja reine eut recours à onnéçocîi 
!a.reflource ordinaire , la négociation. ^^"^^'^^ 
Elle fit faire des propofitions d'accom- 
modement. Les confédérés y prêtèrent 
[preille. On en vint prefquà un pro- • 
iet d cdit 5 qui n'eut point lieu, moins . 
ifCaufe des prétentions exorbitantes 
des Calviniftes- en faveur de leur Reli- 
gion , qu'à caufe d'une rufe dont ils s'a- 
visèrent pour gagner la multitude. Ils 
demandèrent Ta^mblée dès ;EtatSy& la 
k^minution des impôts^ rendus^exceflifs 
part le ins^n^e des jnaltotiecs Italiens^' 
Etimeme -temps . ils ifirent afficher dans 
les Tilles dont ife étoient maîtres, qu'ils 
n'avoîeat.^ris les armes que jîour ob- 
cenic la diminution des taxes , & le rou* 
lagement du peuple. La reine- piquée* 
ftfc-toutdècequ'eii'nbtax^ lesltalietis, 
1^ «fetsiitlait l'^cta^er eli^piime^^n^ 
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m I ■ voulut plus entendre parler d'âcconi I 
c»AitLcs IX. Ainfi , le 7 06tobre on envoya dans 
I î<57, la ville de Saint-Denys , dont les coa* 
sotnmaibn fédérés s*étoient eraparés > un héiM 
Êll'f^^"' chargé d'un ordre du toi, figné plî 
deux Iccrctaires dbtat, qui comeDOtt 
ralternativc , ou de mettre bas les a^ 
mes , ou de déclarer qu'ils confirmoieoc 
de nouveau leur révolte , afin que fur 
cette réfolutioii la majefté prît ceilcî 
qu'elle jugeroît convenables. Cetot' 
drc étok adrefiS à tous & \ cha- 
cun des chefs qui figurèrent dans Id 
ttoubles fijivans : favoir » le pdnce de 
Condé j les trois frères Coligny , Oder, 
cardinal de Chirillon ^ Gaipatd, ami* 
ral,& François d'Andelot , Fran^iSi 
comte de la Rochrfoucault , François 
de Hangeft deGcnlis, Georges de Cler* 
mont d'Amboifes François 3 comte de^ 
Saul t > François de Barbançon 
Jacques de Boucard* Bayencour de 1 
chavfinnes» d'Ally de V\ 
de Brouillard de^ 
Vaudray de I 
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hîr à lui le héraut un p apier à la main , \ 

lui dit d'un ton courroucé : Prens gar- Charles » 

de à ce que tu vas faire : Jî tu m*ap* ^5°7« 

portes ici quelque chofe contre mon 

honneur^ je te jerai pendre. Je viens ^ 

lui répondit le héraut , de la part de 

votre maître & du mien^ & vos mena* 

ces ne m'empêcheront pas d'obéir à fes 

ordres. En difànt cela , il lui préfenta la 

lignification. Le prince dit qu'il feroit 

lâ réponfe dans trois jours. // la faut 

dans vingt-quatre heures j répliqua le 

héraut , & fe retira* 

On délibéra beaucoup fur cette dé- tear r^pn*i 
marche, dont la fierté déconcerta les Jj^^^^^f j^^ 
confédérés. Us prirent le parti de pçé- ce. 
Tenter une requête plus raodefte. \\l . 
demandoient qu'on attribuât à un ex- 
cès de zèle , ce qu'ils avoient dit d'un 
peu fort fur les impôts & la convocation 
des Etats, Ce retour donna aux bien in- 
tentionnés quelqii'efpérance d accom- 
modement, & comme la reine, malgré 
ïesexcu(ès,perfiftoit dans fon mécon- 
tentement , le connétable fe chargea de 
renouer les conférences, 

Anne de Montmorenci d'un côté , le îlle cft Ui«i 
prince de Condé de Tautre, chacun^ 
avec plufieurs de leur parti , fe virent à 
la Chapellç , village entre Paris & Saint- 

TcmeX X 
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Denys-, mais la négociation échoua des 

Cha«.les IX. la première propofition. Les Calvini- 
^ 5 ^7» ftes demandèrent l'exercice général , pu-- 
blic & irrévocable de leur Religion. Le 
connétable déclara qu'en accordant des 
privilèges aux Huguenots , le roi n avoit 
jamais prétendu que ce fût pour tou- 
jours 5 qu'au contraire , fon intention 
étoit de ne fouftnr qu'une feule Reli- 
gion dans fon royaume. Les deux par- 
tis n'ayant pas voulu fe relâcher , on.fe 
fepara , après une altercation afiez vive 
entre loncle & le neveu , & on fe pré- 
para à la guerre. 
• • Hataiîle èb Pendant ces délais , 1 armée du prin- 
^*T^Ar^* ce s'augmentoit. Il lui vint de toutes les 
^^^* provinces des fecours > àTaidedefquels 
xi s'établit folidement dans fes poftes, ré- 
folu d'attendre un gros corps de Reitres 
qu'on levoit pour lui en Allemagne. 
Mais quelques efforts que fiflent les con- 
fédérés pour groffir leur troupejl'armée 
royale renferinée dans Paris étoit beau- 
coup plus nombreufe. Il fembloit donc 
qu'on ne de voit pas différer à attaquer le 

})rince,afin de ne lui pas laifïèr le tems de 
ê fortifier. Les Parifiens le demandoient 
à grands cris*, non qu'ils fbuffriflènt beau- 
coup du blocus, qui n'embraflbit pas 
tous les côtés de la ville > mj|i$^arcèque 
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Tachant les foldats Calviniftes canton- 

nés dans les villages des environs, i/ Charles ix, 
leur déplaifoit ^ dit la Noue, cT^zvoir 1567. 
de tels ménagers en ieurs cenfes j qui 
étoientfort diiigensà its~rendr€ vuides. 

Le connétable vouloit attendre , ef- Mêm, dt 
pérant toujours quelqu*heureux événe* '^^^^^ p««* 
ment qui ramèneroit la coiKorde, &^°^' 
cmpêcheroit de verièr le fang François, 
Mais on lui fit entendre qu a force de 
remettre, il devenoit fu(peâ: d'intelli- 
gences avec les ennemis. Il fe détermi- 
ha donc à risquer la bataille* Elle fe li- 
vra le I G Novembre , dans la plaine de 
SaintrDenys , d'où elle a pris ion nom. 
L*atmée royale , outre l'avantage du 
nombre, avoit celui de l'artillerie & du 
terreiîl : les Calviniftes au contraire, fe 
Virent attaqués au momeàt qu'un gros 
détachement venoit de les quitter pour 
une expédition de l'autre coté de la ri- 
vîcre.i Cependant ils fe défendirent 
aved une fermeté qui fit d'abord balan- 
ter la viâroire ; mais enfin le nombre 
remporta i'& les Catholiques gagnèrent 
le champ^de bataille. 

• il leur coqta cher. Plufieurs feigneurs Mort du 
de marque f reftèrent , entr'autres le "^^j.^'^J^^ 
connétable. H montra dans cette adion , 
ielon facoumrae j une vigueur de jeune 

Va 
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homme & une valeur de foldat. Seul 

Charles IX. au milieu d'un e(cadron ennemi > aban- 
^5^7» donné des fiens mis en fuite, ou tués 
à fes côtés , il fe défendoit encore >lorfT 
qu'il fe vit coucher en joue par Stuarti 
un de ceux qui après la conjuration 
d'Amboife força les priions de Blois. 
Tu ne me cannois donc péiSj lui cria 
Montmorenci? Cejiparcequeje teconr 
/2oij j répondit le féroce Stuart, que je 
te porte celui-ci ; & en même temps il 
lui lâche fon coup d aflez près pour 
^tre lui-même bleUé par le connétable 
prefqu'expirant. 

,^ Les Calviniftes fe Jetèrent fiir lui 
pour remmener : les Catholiques l'ar- 
rachèrent de leurs mains •, & autant bri- 
fé de ces fecouffes, qu'épuifé par k% 
bleflures , Montmorenci , après avoir 
vu fuir les efcadrons ennemis confèn-? 
tit avec peine d'être tranfporté à Paris* 
Il y reçut, ce qui confole un courtîfani 
la vifite du roi & de la reine, & des 
témoignages d'attendriflement de la 
part des grands, mais peu de marques 
de regrets du côté du peuple, qui veut 
quon foit tout entier au parti qu'il fa- 
vorife. Or le connétable, malgré fon 
attachement à la Religion Catholique, 
temporifoit quelquefois & gdouciUoit» 
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dans l cfpérancc de pacifier; ce qui ne 
plaifoit pas aux zélés, qui auroient Charles ix* 
voulu que fans égards on fe fût tou' ^5^7* 
jours porté aux dernières extrémités. 

Montmorenci aima (încèrement la 
Religion. Quand il la vit férieufement 
attaquée, aucune confîdération humai- 
ne ne fut capable de le retenir. Il aban* 
donna parens, amis, intérêts de famil- 
les , & fe joignit de bonne foi à ceux 
qu'il crut unis jpour la défendre, quoi- 
qu'ils fuflènt (es rivaux de fortune. Il 
ioutjnt toujours qu'il n'en falloir qu'u- 
ne dans TErat , & mourut les armes à 
ja main , vidtime de /à fermeté dausl 
fes principes. 

Nous avons . vu qu'il étoit Ra^ Brdnt^e» 
Iroucufy Se peu endurant. Ce caraâière 
Ce montra juiqu au dernier moment. Le 
religieux qyi le confeflbit à la mon , 
l'impatientant apparemment par fes ex- 
hortations : Laijfcif-moi ^ mon pirc^ 
lui dit le connétable , il ferait bien hon-^ 
teux qu ayant vicu quatre-vingts ansy 
je ne fujje pas mourir un quan-d'heure^ 
. ^ Comme.il artîve quelquefois qua- Mhn.d§tm 
près une Vive querelle , confus des ex- X}^^^^'^ '' 
ces auxquels ils fe font laiffés empor- '^'^ ^' 
ter, les rivaux épuifés gardent un mor- 
ue filenceji ttiftç d'une viftoire rem^ 
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. portée fur les François, la cour refti 
Chaules IX. Quelques jours dansi inaâion. En effet, 
1567. difoit au roi , en foupirant , le niaréchal 
de la Vielleville: Ce n*€ft point votr^ 
majejlé qui a gagné la bataille j encore 
moins le prince de Candi. Et qui donc^ 
demanda le roi Charles IX avec viva- 
cité ? Le roi dtEfpagne y répondit le 
maréchal. Ce prince réellement jouoit 
la cour de France. Après la bataille (^ 
Saint -Denys, il permit au duc d'Allic 
d'envoyer quelques troupes au roi*, 
mais pas aflez pour opérer la deftruc- 
tion des Calviniftes , dont lexiftence 
lui feifoit efpérer la continuation des 
troubles. 
*raT^ & Pour eux , dès le lendemain de leur 
SttconféS-* défaite, ils fe repréfentèrent en ba« 
»^- taille devant Paris , & brûlèrent quel*. 

aues moulin^par bravade : malseniuite 
s gagnèrent à grande? journées la fron- 
tière, où ils comptôient trouver les 
Reltres qui dévoient lies renforcer. La^ 
Hiée royale s'ébranla à la fin » éc fe nût 
à leur pourfuite. 

• Il y avoît des différences frappan- 
^ tes entre les deux armées. La royale 
étoit bien vêtue , bien payée» attendue 
dans de bons logemens fournis de vi' 
Ti^s & 4e fourrages) mai$ elle avoir 
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bour chef le duc d'Anjou, enfant de 1 
leize ans , qui fut nommé lieutenant- chaules ix; 
général du royaume , fous prétexte ï5^/» 
qu'il étoit au-deflbus du roi , de mar- 
cner en perfonne contre des rebel- 
les. Une multitude de capitaines, de 
princes du fang, de maréchaux de Fran- 
ce , lui fervoient de conlèil -, ou plutôt» 
jaloux les uns des autres, comman^ 
doient tous , fe contredifoient , & eau- 
foient une confufion générale. 

Les Calviniftes n avoient que leurs 
armes : ni folde , ni équipages, ni afi- 
les. Il falloir aller chercher des vivrez 
dans des villages écartés, arracher \t 
pain au payfan furpris, ou forcer les 
petites villes & les bourgades. Cétoit 
avec ces incommodités qu'ils mar- 
cHoieht vers la Lorraine , dans la plus 
mi^uvaife faifon de Tannée, haraflés, 
couverts de boue, excédés de fatigue; 
tnais pleins de courage, & d'une jufte 
:bnfiance dans la capacité & la bonne 
intelligence de leurs chefs. 

Us ne fe trouvèrent en fâreté , au- il$ fuient 
ïelà de la Meûfe, qu'à la fin de Décem- ^^^^^^ 
bre. Ils fe flatoient d'être joints en arri- j^ jy^^„^ 
rant , par les troupes auxiliaires de Jean deuxièmes 
Çafimir , prince Palatin : mais après cinq ^^^^^^^''^ 
ï>urs d'attente > on n'en fayoit pas plus 
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I de nouvelles que lorfqu'on étoit devant 
Chai.le$ix. Paris ; ce qui engendra du murmurt 
^ 5 ^7« parmi aucuns , même de la noblejfe , qà 
donnaient des attaques affh[ rudes i 
leurs chefs j en leurs devis ordinaires y 
tant l'impatience ejl grande parmi no-. 
tre nation ! 

Le orince de Condé , d^une natare 
joyeuje j fe moquoit fî à propos de 
ces gens ckolères & apprehenjz/s ^ qu il 
les forçoità rire eux-mêmes. L'amiral, 
avec fes paroles graves ^ leur Êûfoit 
honte, & les obligeoità (é taire. Quand 
on parloit de k ieparer , il difbit qu'au 
contraire, fi les Reitresne venoient pas, 
il faudroit les aller chercher jufqu aulieu 
marqué pour leur rendez-vous •, qu'iln y 
^voit de fàlut que dans cette jonûiob. 
Mais s'ils ne s'y fujfent pas trouvés y 
s'objefte la Noue, queuffent fait les 
Huguenots ? Je P^nfe y répond - il > 
qu^Hs eujfent foufflé dans leurs doigts y 
car il faifoit grand froide Ce d eft en 
eftet que par des plaifanteries qu il faut 
répondre à ces gens défefpérans , qui 
mettent toujours les choies au pire. En 
fait de rifques , combien de circonftan- 
ces dans lefquelles il faut prendre con- 
lèil du moment ! 
jonaion j^çç coafédérés ne furent pas réduits 
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xette extrémité. On apprit enfin <}ue — — — t 
* prince Cafimir approcnoit. Ce ne fut charle* ix 
lus pour lors que çhanfons~-& gam-- ï5^7« 
ades ; &ceux qui ay oient le plus crié ^ 
autoyent le plus haut. Mais nouvel 
mbaras ! On lut que les Reitres , trou- 
les mercenaires, coiîiptpient, en fe }oi- 
;nant,toucher au moins cent mille écus, 
fc il n y en avo.it pas deux mille dans 
\ caiflè. Là convint-il de faire de né- 
ejjîté vertu. Le prince deCondé & les 
utres chefs reprefentèrent leurs befbins 
ux officiers, teux-ci haranguèrent les 
bldats. Aux motifs de l'honneur ^ les ♦ 
niniftres joignirent ceux de la Reli- 
jion. Chacun fe dépouilla de fes ba- 
gues, chaînes, joyaux, & de tout ce 
jui pouvoit faire de l'argent : la cojn- 
nune détrefTe faifoit qu'on s'excitoit 
es uns les autres. Seulement quand il 
'ut queftion de preffer , les difciples 
le la Picorée j qui ont cette propriété 
ie fayqir vaillamment prendre & /3- 
ihement donner ^ là fut C effort du com^ 
hat. Néanmoins ils s'en acquittèrent 
beaucoup mieux quon ne cuidoit. Juf 
^lii^a^x gougeats ^ chacun hailldy^Vé^ 
mulation fut fi grande ^ qu à la fin on 
réputa à déshonneur d'ayoirpeu contri' 
bue. Exeiiiple peut-çtte unique d'unft 
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■ armée fans paye > dont chaque foldat fc 
cmajiles IX. prive de fon néceflàire pour en fou- 
^5^7- doyer d'autres. De ces contributions 
volontaires on forma une fomme d'en- 
viron quatre - vingt-dix mille liv. dont 
les Reitres fe contentèrent* Ainfi réunis, 
ils rentrèrent en France dans les pre- 
miers jours de Janvier 1568. 
■■ Ce n'étoit plus une troupe errante > 

1568. reculant devant un ennemi viaoricur 
Lcscaivini. &pui(ïanf, mais une armée lefte, plei- 
^ V^""î^^ ne de confiance , capable déformais d'af- 
k ro^umie ."* fronter le vainqueur. Us réfolurent de 
porter la guerre autour de la capi- 
taie, afin que la cour, voyant de plus 

f)rès les calamités , fe prêtât plus Xdd- 
ement à la paix. Dans une négociation 
qui s'étoit entamée après la bataille de 
Saint-Denys , pendant que le prince 
pourfuivi fo retiroit vers la frontière, 
il avoit fenti le défavantage de traiter 
en foyant : maintenant en état d'atta- 
quer , il comptoit bien donner la loi à 
(on tour. Tout dépcndoit des opéra- 
tions militaires. Les confédérés rclolu- 
rent de tenter quelqu'exploit qui don- 
nât du luftre à leurs armes. Us s avancé* 
rent fièrement à travers la France , grof- 
<îrent leur armée de plufieurs corps con- 
fidérables} &fo]:tsde plus de vioçc mille 
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liommes , ils mirent le fiége devant 1 

Chartres » capitale de la BeauÛe , à dix- CHAïass ix . 
huit lieues de Paris. 1568. 

La reine avoir toujours entretenu Aaivité a« 
des pour-parlers. Si Catherine , comme ^ '^'*- 
on 1 en foupçonne , mit fa félicité à gou- :2mi^^ '* 
verner feule , & à être unique maîtrefle Mkm, de 
des affaires > elle eut alors tout lieu de ^^ * ^* ^* 
fe fatisfaire. Sous un roi majeur , capa- 
ble par confêquent de donner du poids 
aux décidons, mais trop jeune pour les 
former , elle dominoit le confeil par 
des miniftres qui lui croient tout dé- 
voués. Sousun général enfant, elle com- 
mandoit par des capitaines placés de fa 
main, & révocables à fà volonté. Dans 
1 armée, dans le cabinet, tout rouloit 
fur elle -, mais auffi montroit-elle une 
activité infatigable. 

Après la bataille de Saint-Denys, Ca* 
rfierine avoir fait préfenter au prince 
de Condéiles propofîtions inddieufes, 
pour tâcher de retarder (à marche & 
de le faire battre; mais foit mauvaifb 
volonté , foit négligence, les généraux 
Royaliftes le laifsçrent échapper. La 
reine fe doutant de quelque conniven- 
ce , part de Paris le } Janvier , examine 
les fautes fur les lieux, & révoque les 
a>nuiiandans ^u elle croit coupables^ 
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Elle confère à Châlons avec le cardinal 

Chaules IX. de ChàtiUon 9 chargé par les confédé- 
15*8. rés de lui porter des paroles d'accom- 
modement. Ne tombant pas d accord, 
Catherine affigne un rendez-vous au 
prélat à Vincennes, revient à Paris, 
dirige par elle-même la nouvelle né- 
gociation , qui ne réuflît pas encore. 
Enfin,voyant qu'il n'y a poiiu de milieu 
entre une pfompce paix & une bataille 
dans le cœur de la France» elle indique 
une dernière conférence à Longjumeau. 
Les plénipotentiaires furent d'un coté 
Gontaut de Biron , maréchal de canu), 
& de Mefmes, feigneur de Malaffife, 
maître des requêtes -, de l'autre, le car- 
dinal de Chitillon & fon confeil.Onjr 
admit pour médiateurs un envoyé 
d'Angleterre , & un envoyé de Flo- 
rence. 
dci^iè ^^'* ^ L armée brillante des Calviniftes Te 
^ximc £Qj^jQiç devant Chartres. L'argent du 
rôi habilemenr diftribué , occafionnoit 
une grande défertion entre les Alle- 
mans. Les François , las d'une guenre 
qu'ils a voient cru devoir iè terminer par 
la furprife de Meaux, & qui duroir ce* 
pendant depuis cinq mois y murmu- 
roient hautement. Des compagnies en- 
fftères quittoient leiîége & s ea recow:t 
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noient dans leurs maifons. Afin d aug- 

menter le mécontentement , on glilïà Chaules ix. 
dans le camp une copie des conditions 1568, 
qu'accordoit le roi, & que le prince 
refufoit : favoir , promeflfe du libre exer- 
cice de la Religion prétendue Réfor- 
mée , & engagement fblemnel de payer 
les Allemands. Les chefs auroient vou- 
lu des furetés , & quelques avantages 
pour eux-mêmes ; mais dans la crainte 
de fe voir tout-à-fait abandonnés , ils 
/îgnèrent la paix , qui fut publiée le ij 
Mars. Le roi pardonnoit tout , rendoic 
aux confédérés fes bonnes grâces, re- 
nouveloit , autorifoit , promettoit de 
faire exécuter félon fa forme & teneur 
redit de Janvier 1562,6 favorable aux 
Caiviniftes. Par allufîon à Biron, qui 
étoit boiteux , & au feigneur de MaU 
aflîfe , les deux plénipotentiaires de la 
cour, elle fut appelée la paix hoitcufc Lt Zabou* 
&mal.ajjîfe, é ïa petite paix *. Ceux [Z't.^^n 



r/x. 



* Monfieui de Thou dit que cette paix , & cells 
de 1570» furent traitées par les mêmes Biron 0c 
Malaflife. Davila n'en parle pas. Monfîeur le préfî. 
dent Halnault n'appelle la paix boiuuft & maUaf* 
fifCfCmc celle de 1570. Mais ces noms ne lui fu- 
rent fans doute donnas , que quand on vit qu'cil« 
dura a peu. . 
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m qui ne s'y fièrent pas ^ die le Labcm- 



CHAiau IX. reur » furent les plus habiles. 
1568. La paix ayant été publiée > on li- 
Excèsdes cencia les années. Il étoit ftipulé qu'à 
^dttcf . melure que les Allemands é vacueroient 
ihfri!^* le royaume, les troupes d'E(pagne,du 
pape & des Suiflès , appelées par le roi> 
en fortiroient aufïï*, mais on ne fbngea 
qu'à fe débarraflèr des Reitres. Il leur 
etoit dû de grolTes fommes. La cour 
avoir promis de les payer*. Se il ne fe 
trouva pas d'argent dans les cof&es.OQ 
efpéra qu'ils fe contenteroient de pro- 
meffes. A la feule propofition , cette 
foldatefque intéreffée fe fouleva , & 
tourna fes drapeaux contre Paris, me- 
naçant de mettre tout à feu & à fang 
dans les environs. On fe trouva pour 
lors fort embarafié. Quelques-uns du 
confeil proposèrent de mander d'autres 
Allemands qui dévoient venir au fe- 
cours du roi , (î la paix ne fe fdt pas 
faite, fous la conduite de Jean Guillau- 
me , duc de Saxe , beau-frère de Cati- 
mir , & de détruire ainfî les Reitres les 
uns par les autres. Mais outre que cette 
relTource étoit éloignée , il y avoit à 
craindre que ces étrangers, fe trouvant 
en prcfence, au lieu de fe battre, nt 
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joîgnillènt leurs armes , & ne pillaffent 

de concert. On jugea donc plus expé- chabxss ix*. 
dient de les appaifer \ 8c Caftelnau , ac-- 1568. 
coutume à traiter avec eux , fut chargé 
de la commiflion» 

Il leur donna quelqu argent, & leur 
en fit efpérer d'autre qui devoir venir 
pendant la marche. Ils le mirent en rou< 
te dans cette confiance : mais plus on 
les voyoit s'éloigner de Paris» moins la 
cour étoit preffée de tenir fa promdflTe. 
Fruftrés de leur aaence , les Reitres en- 
trèrent en fureur. Caftelnau, aumiheu 
d'eux , courut rifque de la vie. Ils l'em- 
menèrent comme otage des fommes qui 
leur étoient dues, & firent un dégât af- 
freux par tous les lieux de leur paflà- 
Çe. On s'accommoda cependant •> ils re- 
lâchèrent Caftelnau , & fortirent du 
royaume cliargés de butin. 

Le prince de Condé , Pamiral & les cc qu*<Ni 
autres, de chefs puiflàns, devenus ûm- ÎTitc^^l^ix! 
pies particuliers , fe retirèrent dansieurs TafquUr , 
châteaux. Sans doute ils ne comptoient '«"• ^» '««^ 
pas beaucoup fur cette paix^puilque les 
perfonnes même définrérellees en pré- 
voyoient une fuite peu favorable. Au 
moment de leur départ, Paiquier écri- 
voit à Ces amis : SUiy a quelques cm* 
huches j les Huguenots feront pris ^par- 
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iMik— — cequc le f rince de Condé efi à Noyers 
Charles IX. en Bourgogne 3 d^Andelot en Breta* 
1568. gne j la Rochefoucault en Angoianoh^ 
d* Acier en Bourgogne > le vicomte à- 
Montglas & Bernique t en Gafcognty 
les feigneurs de Genlis & de Mbuy en 
Picardie y Montmorenci en Norman- 
die : s'ils font pourfuivis chaude- 
tnenty ils nepourontfe fauver. Au con- 
traire 5 le Laboureur remarque que 
. cette difperfion fut leur (alut , parce- 
que pour ks prendre > il auroit fallu 
tendre un rets aujjî grand que le royau- 
me: entreprife téméraire 8c folle, qui 
cependant penfa réuflîr. 
Difpofition, Le court intervalle qu'il j eut entre 
""J!^"^"*^^' la paix & k guerre, ne reffembla pas 
Uv, xiiF, cette rois aux calmes qui avoient Jui- 
Daviia, qu'alors fervi c'omme de réparations en- 
' ^^' tre les temps orageux. On refpiroit or- 
dinairement, & cen'étoit qu'après quel- 
ques mois detranguilité, qu'on enten- 
doit des bruits lourds» préfâges de 
nouvelles tempêtes. Ici il n'y eut au- 
cune marque de réconciliation. On fe 
quitta avec un filence fombre, comme 
fâchés d'avoir été forcés de s'épargner. 
icsCalvini- Le fyftéme de la cour parut abfolu- 
ftcs raaitrai. ment changé. Ce n'étoit plus ces mena- 
gemens qui montroient des reflburcc« 



Livfc ^trùifilmei 14511 
au Calvinifte , qui lui laiflbient en- 
trevoir que fi les circonftanccs ne per- CHAntEs ix. 
niettoient pas toujours d'arrêter la fou- 1 5^ ^• 
gue de fès ennemis, du moins ne fouf- 
friroit-on pas qu'il fût entièrement op- 
primé : il tembloit au contraire qu'on 
prît tous les moyens de foulever le peu- 
ple. Les chaires retentiflbient d'invec- 
tives contre les Seftaires , de réflexions 
féditieufes fur la paix , d'exhortations 
à la rompre. On avançoit hardiment ces 
maximes abominables , qu'il ne faut pas 
garder la foi aux Hérétiques , & que 
c'efl une adion jufle, pieufe, utile 
pour le iâlut , de les maflacrer. Les 
fruits de ces difcours étoient , ou des 
émeutes publiques, ou des aflàffinats 
dont on ne pouvoit obtenir juftice. 
Malheur dans Paris , malheut dans les 
provinces •,& ceux qu'on favoit confer- 
ver , ou fimplement avoir eu des liai- 
fons avec les chefs , le poignard , le poi- 
Ion , le fupplice lent du cachot , les dé- 
truifoient, &avec eux les inquiétude* 
qu'ils pouvcient caufer. 

Les Calviniftes prétendent qu*efi 
trois mois plus de dix mille perfonnes 
périrent par ces moyens exécrables: 
calcul exagéré fans doute , mais qui ré- 
duit à fesjuftes bornes, eft encore bien 
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I capable d'arracher des géraiflèmensfu^ 

Charles IX» les maiix affreux qu'entraînent lesguer- 

1568. res de Religion* Témoins de ces excès, 

X« Noue ^^"^ ^^^ Calviniftes qui avoient le plus 

' incliné pour lapaix>diroientenfbupi- 

rant : Nous avons fait la folie ; ne 

trouvons donc pas étrange Ji nous la 

buvons : toutefois il y a apparence qui 



utefois il 
le breuvage fera amer. 
ïes emb 



leurs parti- Ce qui les embaraflbit davantage 
^Zitll^s* c*eft qu'ils n'avoient plus en cour per* 
fonne en état de leur faire paflèr des 
avis certains. La reine ayant reconnu, 
pat le mauvais fucccs de quelques-uns 
de fes projets , qu'il y avolt des indif- 
crets ou des traitres , outre le confeil 
d'Etat , en forma un particulier , que 
Davila dit être l'origine du confeil pri- 
vé. Le chancelier en fut exclu , comme 
le plus fu(pe<5t , & même difgracié , obli- 
gé de fe retirer dans fes terres, & de 
rendre les fceaux. Ceux qui inclinoient 
comme lui à la paix, à la tolérance, 
quoique Catholiques , furent appelés 
Politiques : dénomination qu'on prit 
fous une acception odieufe , comme fi 
on leur eût reproché qu'ils (àcrifioi^m 
61 h' fi- ^^"^ confcience à des intérêts humains. 
jncr une foc- Dc pcut quc cc parti modéré ne fe 
mule contre fortifiât» la reine fit figncr à la cour, 

eux. ' *> 



«UU 
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& envoya aux gouverneurs de provin- ■— i— n 
ces un formulaire de iermenc , par le- Charles ix. 
quel on sobligeoit de ne reconnoître i5^^* 
que les ordres du roi , eicclufivement à Joumaidt 
tous autres i de ne prendre les armes ^^^" //j' 
que pour lui ; de renoncer à toute en- p. 31. 
rreprife fecrette qui n'auroit pas Ton 
aveu formel , & de lui donner connoif^ 
fance de celles qu'on découvriroit \ en 
un mot , d'être à jamais unis de cœur & 
d'efprit avec les Catholiques, pour la 
défenfe de la patrie. Cette dernière 
claufe donna occafion , fùr-tout dans 
les provinces attachées aux Guifes , d a- 
jouter au formulaire des termes encore 
plus forts, dans lefquels on reconnoîc 
déjà les principes pernicieux fur le/quels 
s'appuya la Ligue. 

Il ne fut donc plus permis d'être zé- Déchaîne, 
lé à demi. A la cour, à la ville , tout 5"^"^^^'°"' 
s'enflamma du feu qui dévoroit le car- ùj. 
•dinal de Lorraine , dont les confeils 
vifs & tranchans paroifibient diriger les 
démarches de la reine. En revanche 9 
c'étoit auflî contre lui que les Réfor- 
més amonceloient les injures dans tous 
leurs écrits, même dans ceux qu'ils 
adreflbient au roi & à la reine : leur 
fureur ne leur permettoit d'y obfer^' 
ver oi égards, ni relped. Les mani* 
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feftes, les plaintes, les écrits apologéti- 
charles IX. ques , (e (iiccédoient avec une rapidité 
1 5 6 ». prôdigieufç. Tous tendoient à ptouver 
' que le parti oppofé avMt manqué le 
premier aux engàgemens du traité j 
mais au fond, ni les uns ni les autres 
ne s'étoient portés à Texécuter franche- 
ment. La cour ne congédia pas fes trou- 
pes étrangères. Les confédérés gardè- 
rent celles de leurs places , qu'iS pu- 
rent fe difpenfer de rendre*, entr au- 
tres la Rochelle, qui leur fut (î utile par 
la fuite, 
la reine Comme l'argent eft le nerf de la 
Fc^^'^dnce^ac g"^^^^ > ^^ ttixït s attacha à ôter aujprin- 
cwidc. ce de Condé toute reflburce de nuan- 
ces. On lui demanda le rembourfêment 
des cent mille écus avancés aux Reitra 
pour les faire fortir du royaume :& de 
peur que la néceffité de lever cette fora- 
mené lui fournir les moyens d'enamaf- 
fer d'au tres,le roi déclara qu'il ne préten- 
doit pas que cet argent fvit pris fur tous 
les Calviniftes indiftindtèment', mais 
■feulement fur les chefe,qui s'étoient ren- 
dus auprès, de ces étrangers, cautions du 
payement. ^ 

Il n'y eut perfonne qui ne (entît le 
but d'une pareille demande. Les confé- 
dérés, pour détourner ce coup, en* 



Livre troifûfnc. t^$ 

Vbyèrent çn cour TéUgny , pauvre . 

gençilhomme, que fon mérite éleva de-CHARLE? ix, 
puis à ralliance de r^miral , dont il 1^6^. 
cppufà la fille. JI3 écrivirent aufli à la 
(luchefle de Savoie, qu'ils (avoien t avoir 
quelque crédit auprès de la reine mère » 
la conjurant d'enfager Catherine à ne 
les pas jeter dansTe défèfpoir. 

Mais le parti étoit pris de ne plus La 



reme 



rien ménager. Le prince demeuroit ^«y^ ^« ^*»^« 
dans fon château de Noyers en Bour-^^r!? ^ 
gogne \ 1 amiral vjnt 1 y trouver , poul- Tavan. pag, 
£é par fon inquiétude. Pendant qu'ils dé- i'€- 
kbéroient fur Tétat de leurs aflaires , h tome 11. ' 
province fc reni^liflpit de foldats : les . C'afteinau, 
ponts, les gu^s, les moindres pallages "'' ^^^' 
étoient gardés ^ des troupes noai>reqfo 
diftribuéesdansles environsde Ion châ' , 
t,eau. Tin veftiiroienr,& Ta vannes, com* 
mandant en Bourgogne, eut ordre dç 
l'arrêter. Ce rufé politique ne voulup ni 
prençire fur lui cette odieufç commit 
fion , ni en voir un autre chargé dans 
Con gouvernement, Il fit donc pafîer. au^ 

{)rès de Noyers des couriers avec des 
lettres, dans lefquelles il éprivpit en 
cour : Le cerfeji aux toiles ^ la chajfc 
cjl préparée. Il envoya auffi des hom- 
Oies fonder les foflës du châ.eau. 
J,e;5 émiUwçs dç TaY^ne$ furent 
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^mmmmmmm valnqueuts , tatitôc vaincus, difperieSf' 
Chaklisix. réunis, avançant toujours à-travers les 
i^6i. embufcades drefTées de toutes parts, 
les uns fe joignirent au prince , les au- 
tres attirèrent fur eux & tinrent en 
échec de gros corps d armées, qui raf- 
/emblés, auroient écrafé en une feule 
campagne les forces qu'on ramaf&ic à 
la Rochelle. Quelques-uns voltigeant 
for les frontières, tinrent le royaume 
ouvert aux Allemands, qu'on rappela» 
TaufTos me. Jamais on ne connut mieux le cara- 
Turcs de u dère de Catherine : prompte à conce* 
fciiic. voir, vive à exécuter, mais fans ref- 

fources fî - tôt que fes projets man- 
quoient , & qu'il n'y avoit point lieui 
négociation. Or, dans cette occafioDj 
elle n'étoit pas feulement p^ropofablci 
la rupture portoit avec foi trpp de ca- 
radères de mauvaife volopté» Dans cet 
embaras , le dépit , mauvais confeiller, 

f)rit la place de la prudence , & fournit 
es expediens. On vit paroître éditsfur 
édits contre les Religionnaircs: il leur 
fut défendu, fous des peines rigou- 
reufes, de s'affembler: le roi révoqua 
en entier Tédit de Janvier 15 62, con- 
firmé par la dernière paix-, défendit, 
fous peine de mort, l'exercice detou- 
j[e ^utrç Kel;giQfî ^uç I4 Çatboli- 
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^ue*, ordonna à tous ceux qui profef- < 

(oient la nouvelle , de fe démettre de chaules iîC. 
leurs emplois publics; & le Parlement ï5^** 
ajouta à cette loi , qu'il neféroit dé- 
formais admis à la magiftrature perfon- . ^ 
ne, qui ne promît par ferment de vi- 
vre dans la Religion Catholique : préa- 
lable qui s'exige encore. Pour mettre 
•à' exécution ces édits, le duc d'Anjou 
fut nommé généraliflîiine , & on luidreC- 
ik une forte. armée, qui auroit accablé 
les confédérés, fî elle avoir été prête 
dans le preiwr moment de leur fur- 
.prife. . • . 

. . ' Mais comme fi la cour eât été d'in- ftç^*,^^^^^ 
^telligejKe avec eux, elle leur laiflà tout tcm. " 
-le temps quais voulurent. Ils l'employé- La Noue. 
.rent à entamer des négociations en An- 
gleterre, en Allemagne, & dans tous 
les lieux d^où ils efperoientdufecours. 
Ils composèrent des manifeftes, des apo- 
logies ., dans lefquels tout le fort des 
reprochés tomboit toujours fiir le oar^ 
^inal de Lorraine : enfin ils amassèrent 
des provifions de vivres , d armes & dç, 
munitions de- toutes efpèces. L'amiral, 
fur le bord de la mer, fe fbuvenant de 
ia dignité, équipa une petite flotte & 
^s vaifleaux détachés, qui firent, la 
^ourfc. Us revinrent chargés de butin en» 
Tome I^ Y 
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! levé aux Flamands fujets d'E^gne, & 

CHABJ.1S IX. l'argent de cesprifes groilic le tréibr du 
X568. parti. • 

Cruautés U nc fut pâs befoin , comme dans Ict 

wM gScrrc <lernières guerres , de mettre en œuvre 
LeLab.tO' l'éloquence des miniftres, pour eng*- 

me IL ger les Réformés à prendre les armes. 
La révocation fubite des édits faifanc 
fentir aux moins dairvoyans, que ce- 
toit une guerre de Religion , ils couru- 
rent en foule s'enrôler fous les dra- 
peaux du prince deCondé. Des armées 
entières voloient des -extrémités du 
royaume à fon (ècours. La terreur les 
précédoit*,le pillage, le maHàcre» Im- 
cendie j faifoient des déferts de tous les 
lieux de leur paflàge. ïU s'acharnoieoc 
principalement for le Clergé. Jacques 
deCruflbU baron d'Acier » leva dans 
le Languedoc & le Dauphiné ju/quà 
vingt-cinq mille hommes. II avoir pour 
tnfiignc une cornette de taffetas ycrày 
fur laquelle on voyou une hydre j dont 
toutes les têtes étoient diver/iment coif- 
fées en cardinaux j en évêques & en 
moines , qu^il exterminoit fous lafigm 
d* un-Hercule. 
VîThou, Cette enfeigne déployée à la tête 

t.x,s, ta^. j'une troupe déjà échauffée par un en- 
thoufiafine fanatique > étoit pour chsr 
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que (bidat une exhortation à fe fignaler 

par les exploits dépeints fur fes dra^ CHAutBs ix, 

fléaux* Auîfi tout ce qui paroiffoit tenir x 5 ^^^ 

au culte de la Religion Romaine, éprou* 

va leur fureur, devenue rage & fcro* 

cité. Ils démolirent les égliles, détrui* 

£rent de fond en comble les monaftè- 

ires, pafscrent au fil de Tépée les prêtres » 

les religieux , & jufqu'aux religieufes* 

que les derniers outrages ne fauvoient 

pas de la mort. M* de Thou rapporte 

que Briquemaut» un de leurs cnefs» 

prenoit plaifir à mutiler les prêtres qu'il 

avoit maflàcrés, & qu^ii fe fit de leurs 

oreilles un collier qu'il portoit comme 

wne parure. 

La foldatefque Catholique ne inon- ^rantSmt, 
tra pas moins de cruauté <ians cette guer- 1^'^^ - ,5^ 
are , où Ton vit renouveler toutes les 
horreurs des premiers troubles, à la 
ionte de la raifon , toujours trop foi- 
fcle contre les tranfports d'un zèle mal 
réglé. Quelques chefe même ie penni- 
irent des excès, que d*h<Manêtes païens 
auroient eu honte de commettre. Louis 
de Bourbon, duc de Montpenfier, le 
diftingua entre les autres : Une parlok 
tjtt€ de pendre *, & s* il £Ût été cru ^ U 
m^en fût guère échappé. Quand on hd 
étmenoit quelque rrifoanicr^ Ji càoit 
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\ un homme ^ il lui difoit de plein abori 
CHARtEs vx^Jimplement: f^ous êtes Huguenot j mon 
^^62. ami y je vous recommande à M. Bak- 
lot. &etoit un cordelier /avant homme ^ 
auquel on amenoit aujjî-tôt leprifonn'uu 
& lui un peu interrogé j étoit aujfi-tot 
tondamné à mort & exécuté. Si c étoit 
une belle femme & fille ^ il ne leur di- 
foit non plus autre chofe , finon j je 
vous recommande à Monfieurmon m* 
don ^qu on la lui mené. Ce guidon etoit 
M. de Montoiran , de l'ancienne mai' 
fon de r archevêque Turpin^ très'bon 
gentilhomme , grand j & de haute taille. 
La modeftie de Thiftoire ne permet pas 
de rapporter ce que raconte Brantôme, 
lavec fa naïveté ordinaire. Il réfiilte de 
fon récit, que le démon des guerres 
civiles détruit toute bienféance §: toute 
humanité, dans ceux-mêmes à qui un 
rang diftingué fembleroit devoir infpi- 
ter des fentimens au-deflus du vul- 
gaire. 
LesacuxiN Les deux grandes armées (è mirent 
îïitr" ^'^ en mouvement à la fin de l'année. Le 
prince de Condé & Tamiral , ces deux 
profcrits , qui trois mois auparavant 
fuyoiept fans être lUrs d'un ai/le , traî- 
nant après eux leurs familles éplorées, 
fortirent des marais du bas - Poitou avec 
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^es forces capables de tenir tête à tou- ^— m^é 
tes celles que le roi avoir pu raflem- Charles ix. 
bler. Ils s'avancèrent jufquâ Loudun> 1568k 
où ils trouvèrent le duc d'Anjou, qui 

faroiflbit comme eux ne chercher que 
occafion de livrer bataille. 
Mais le froid étoit fîvif, que les Elles fe f(É- 
courages fembloient auffi engourdis ^^" f^j"'^ 
que les corps. Les deux armées reftè* 
rent quatre jours en préfence, fans (o(* 
fcs, haies ni rivières qui les fëparâtj 
& cependant à peine y eut-il quelques 
eicarmouches. L'armée du duc d'Anjou 
foutFrit encore plus que celle du prin- 
ce , parceque celle-ci etoit à I abri dans 
les rauxbourgs de Loudun , au lieu que 
les Royahftes campoient , expofés à 
toute la rigueur de la faifon. Auflî fe 
retirèrent-ils les premiers. Les confé- 
dérés ne tardèrent pas à fuivre leur 
exemple. Us eurent l'honneur de la 
campagne, puifqu'ils confervèrent leurs 
conquêtes dans le Poitou, l'Angou-' ^ 

mois & la Xaintonge , où leurs troupes j ^ ^q 
trouvèrent de bons quartiers d'hiver. ^^^ ^J^.^^ 
Les affaires du prince de Condéfe faïKduprincc 
trouvoient ainfi dans un état bien plus «^«condé. 
floriffant, que les commencemens nV n^^^^* 
voient laiflc efpérer. Beaucoup de vil- &'xzr. 
\^y ou foumifes, ou qui n attendoient ,. ^f^^ê 
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que Toccafion de fe livrer , des pro- 

Charles IX. vinces entières fubjuguées , une foule 
* 56^. de nobleflè aguerrie , unies par lesinê- 
mes fentimens « & fe prêtant la main 
d'un bout du royaume à Tautres enfin j 
une puidànte armée, commandée par 
d'habiles généraux : tout cela promet- 
toit au prince l'avenir le plus flateur. 
On ne fait H c eft dans ce temps , qu'en- 
ivré de Tes efpérances il fit battre une 
luonnoie qui portoit fon portrait, & 
pour légende ces mots : Louis XllU 
roi de France. D autres prétendent , ou 
que cette monnoie na jamais exifté, 
ou qu'elle a été fuppofcc par fes enne- 
mis pour le rendre odieux* Quoi qu'il 
en foit, s'il n'afFe6ta pas le titre de roii 
il en exerça toutes les fbnâions : droit 
de vie & de mort, levée de deniers, 
tronfifcation, vente des biens d'Eglife, 
ambailàdes chez l'étranger, traités & 
conventions pubhques avec les princes 
voiflns, peniions, gratifications; enfin 
tout ce qui caraâérife la puiflànce fu<* 
prême , le prince de Condé olâ fe le 
permettre , & fa hardiefle étoit couroih 
née du fuccès. 
Tfotipti Les princes dltalie envoyèrent des 
fcïourt"d«* troupes au roi. Quelques-uns de ceux 
4nz iiucii. d'Allemagne en ârcnc autant» fous la 
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ronduîw du marquis de Bade* Mais le i 

prince de Condé perfuada la neutrali- chahlm ix. 
ce à rempereur & ab duc de Saxe , pen- ^5^9* 
dant qu'il tiroit de TAngleterre des ca- 
nons & 4p nouveaux renforts en argent 
& en hommes , & qu'il lui venoit des 
bords du Rhin une nouvelle armée, 
commandée par un prince de Bavière» 
duc des Deux-Ponts. 

La jondion de ces forces fixoît 1 at- ^'^^^ ^ 
tention des deux partis. Condé .vou- ^^^^\^ 
loit gagner le centre de la France , ^roi^ri *""' 



ijieme 



pour recevoir les Allemands fi-tôt qu'ils 'T»"^»'** ^^^ 
jrauroient pénétré* Tavannes, qui ne ^*^ jlum.de 
paroiflànt qu'en fécond fous le duc ^'tf^» ^^"^ 
d'Anjou , commandoi t réellement, s'ap- 
pliquoit à reflerrer les confédérés dans 
les provinces qu'ils occupoieut , & à les 
empêcher de s étendre, dût-il, pour y 
réuffir , hafarder une bataille. Dans ces 
jilpofitions, ons'obfervoitdes deuxcô* 
ces , tâchant de fe furprendre. Quelque 
part que le prince de Condé portât (es 
pas , il trouvoit en fece le cfuc d'An- 
jou. Plufieurs fois on crut l'adion prê- 
te à s'engager. Il y eut de groffes éA 
rarniouches^ des corps entiers combat* 
drent. Enfin la querelle fe décida le 
1 3 Mars> fur les bords de la Charente % 
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\ auprès de Jarnac , petite ville froiitièrt 
Charles IX. Ju Limoufin & de rAngoumois. 
.156p. Tavannes fit une fau({è marche >& 
Tevenant fur fes pas, il paflà la rivière 
pendant la nuit , fens être aperçu des 
corps-de-garde ennemis, qui s'etoient 
<tioignés du rivage, malgré les ordres 

{)récis des chéft. Ceux-ci n'eurent point 
e temps de ralTembler leurs troupes, 
dont les quartiers étoient trop fëparés; 
& le.prince. de Condé , avec une partie 
de fon armée , chaudement poutfuivi 
par les Royaliftes ^ fc trouva réduit àla 
fâcheufe alternative de ftiir , ou de com- 
battre avec délàvantage. • 
viftoîrt4c$ En condamnant la conduite d'un 

Catholiques. . j /• . 1 

Functtc/ort pHncc du laug qui pottc les armes con* 

du prince de tre fon roi , on ne peut s'empêcher de 

^B*Auh' è s'ifî^érefler au fort de l'infortuné Louis 

f. I, Hvf r! de Condé , ce prince aimable, poulie 

^^^j^N ^^"^ ^^ tourbilloni des guerres civiles^ 

*A.2j. *'"''' comme par une fatalité inévitable. Il 

fe retiroit à la hâte, tâchant de joindre 

le refte de Ton armée qui fe raflcm- 

bloit ; mais prefTé par les efcadrons du 

duc d'Anjou , il eft forcé de tourner 

bride. Au moment qu'il mettoit (on caf 

que pour charger , le cheval du duc de 

lâ.Roche£bucaulc lui cafTela jambe d'un 

coup 



Livre troijiïmc. zlSf 
roup de pied. Sans être troublé par la i 
louleur de la bleflîire , Condé haran- Charles ix. 
rae fes gens, & fond tête baiffée fur I5^9» 
ennemi. Le nombre accable bien-tôt 
"sL foible troupe. Environné dp tous cô- 
:és., renverfé de fon icheval, il combat 
encore long-temps un genou en terre, 
k ne fe rend epfin qpe quand fes forces 
îpuifées ne lui permettjent plus de fe 
défendre. On lui avoit promis la vie y 
tuais dans Tinftant arrive Montefquiou , 
:apitaine des gardes du duc d'Anjou » 
qui lui caflè la tête d uq coiup de pif- 
colet. 

Il ayoît été y dit Brantôme, recom-* ix ét^S 
mandé à plujieurs favoris de MonfeU <["« *"»•«. 
gncur. On croit qu'il y eut des ordres 
de n'épargner aucun des Calviniftes un 
peu difUngués. JLje fameux Stuart, meur- 
trier du connétable, fait prifonnier dans 
cette adion., fut rué après la bataille à 
coups de poignard. D'autres périrent 
comme lui , auàflinés de (ang froid. Dé- 
jà le fé vère Montpenfier avoit pronon- 
cé au brave la Noue fa fentence de 
mort. Mon ami j lui dit-il durement , 
votre procès ejifait ^ & de vous^ & de 
tous vos compagnons ; fonge\ à votre 
£onfcicnce. Martigues, capitaine de l'ar- 
mée royalcqu'Qnappelpit/eyôA/aîf/â/aj 
Tome L 2^ 
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^fcwr^ anckn camarade de la' Noue ^ir 

CHAX.LKS ix. fauva, & il fut erifuite échangé. 

'5^5>* La nouvelle de cette riftoke wb 

Efp^ranccf bicn-tôc pat toute ta France. Le roi Ii 

^ «>»"• jççui j^ Metz , où il s'étoît rendu jpout 

appuyer de fa préfoice le duc a ^u- 

maie > qui commandok une armée de- 

ftinée à empêcher le duc des Deiff- 

Ponts d'entrer dans le rc^aime. La 

cour ne manqijia pas de Te natter (}uV 

près la mort du chef, le duc d'Anjou 

n'aurok point de peinc. à extertnioer 

îes reftes de la action : mais , contre 

toute apparence , une perte fi grande 

n'iapporta preAjuaucun cbângemenc 

aux affaires. 

Rendues Lcs Réformés eurent obligation de 

^^kî'^dT*^ ^ ^^^ reflburces à ta fennefé de Jeanne 

▼arre. ^*'d*Albret, reine deNavarne. Inftniite 

de leur dérou^ , elle part de là Rocbd- 

te, & fe rend en diligence àCo^Ci 

ViHederAngoumois, où s*écoient raf- 

femblés Tiusyiral , d'Andelot , les aun-es 

capitaines, & les débris de Tarmée* Elle 

inenoit avec elle Henri fon fils, prince 

deBéarn,lgé de feixeans, & le ms a^ 

né du prince de Condé , de quelques an* 

iiées plus Jeune. Jeanne tenant ces deux 

enfans par la main , s avance à fa vue 

des ibldacs> & eur adrcflè cedii(co ors 
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» Amis, nous pleurons un prince qui i_^ 

90 jufqu'à la mort a foutenu , avec au- chaules ix. 

»tant de fidélité que de courage, le ^^^9* 

» parti dont il avoit entrepris la défen^ 

» ie : mais nos larmes ne feroient pas 

» dignes de lui , fi , à fon exemple , nous 

» ne prenions une ferme réfolution de 

«> nous facrifier pour- notre Foi. La bon- 

» ne caufe n'a pas péri avec Condé, & 

» fon malheur .ne doit point jeter dans 

9> le défe^oir des hommes attachés à 

3> leur Rehgion. Dieu veille fur les Cens. 

»ïl avoit donné au prince descompa- 

» gnons en état de le féconder pendant 

» ft vie , & il nous laiffe de braves ca- 

s> pitaines, capables de réparer la perte 

« que nous avons faite par fa mort. Je 

sô vous offre le jeune prince de Béarn 

» mon fils. Je vous confae Henri , fils du 

» prince qui excite nos regrets. Faflè 

» le Ciel qu'ils fe montrent i un & l'au- 

»tre dignes héritiers de la valeur de 

» leurs ancêtres, & que la vue de ces 

* tendres gages vous excite fans ce(ïè 

»à refter unis, pour le foutien de la 

» caufe que vous défendez » ! 

Des cris d'appîaudiflèment fe firent Lé prince de 
entendre dans toute Tarmée. Us ne^^^^^^^J*- 
furent interrompus que par le princepato» 
de Béarn, qui s'avançantaun air guer? 
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_ rier , impofa filence, & dit : Je jure di 

Ci./RLisix défendre la Religion j & de perfévércf 
^5^P» dans la caufe commune j jufquà ce 
que la mort ou la victoire nous ait ' 
rendu à tous la liberté que nous defi- 
rons. Le jeune Condé fit connoîtrepar 
fon gefte , qu'il ctoit dans la même ré- 
folution -, & auflî-tQt leprince de Béarn 
fut proclamé généraliflime. 
i^amiraï ^^ ^^^ ^^^^ cc quc Dcut le mérite 
commande contre le préjugé. Pluueurs feigneurs 
*^"''"^- dune naiffance illuftre, fe regardant 
comme les égaux de l'amiral, dédai- 
gnoient de fe fbumettre à fon comman- 
dement \ mais fi-tôt que le point d'hon- 
neur fut en quelque façon (àuvé par le 
nom du prince, ils n'héfitèrent plus à 
recevoir les ordres de Coligny, Son pre- 
mier fbin fut de fe tracer un plan d'o- 
pérations , qui pût retarder les progrès 
des vainqueurs. Dans cette vue , il for- 
tifia d'une bonne garnifon Cognac, & 
les autres places menacées. Pour lui, 
avec les princes & les reftes de Tat- 
mée, dont l'infanterie étoit prelquc 
toute entière, il /è retira à Xaintes,& 
de-là à Saint- Jean-d'Angély, Par cette 
pofition , il fe réiervoit la liberté , ou 
de traverfer les fiéges qu'on méditoits 
pu, s'il étoit pourfuivi,de ç ouvrir ua 
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chemin vers les Allemands) qui avan- — — i^ 
çoient fous la conduite du duc des Charles ik. 
Deux-Ponts. Efpérances bien ha(àrdées , ^5^9* 
à juger de révénement futur par les 
circonftajces actuelles* 

Car d'un côté > pour fe joindre à son emba- 
lamiral y le duc des Deux-Ponts avoit ^^' 
à traverfèr une grande partie de, la a. a^/"^* 
France, fans villes de retraite, toujours 
harcelé par l'armée du duc d'Aumale , 
prefquauffi nombteufe que la fienne, 
& par une autre plus forte encore , fous 
les ordres du duc de Nemours. Il étoic 
bien difficile que quelqu'accidenç ne 
troublât une marche fi longue & fi em- 
baraffée. D un autre coté , quelle appa- 
rence que les Royaliftes victorieux ne 
pourfiiiviilènt pas l'amiral , puifque lui 
battu une féconde fois , les forterefles 
des Calviniftes tomboient d'elles-mê- 
mes ? Cependant ni lun ni l'autre de 
ces malheurs, qui auroit pu détruire 
le parti , n'arriva» 

4.e duc d'Anjou , âgé de dix-fèpt ans, us Ro^ 
montra dans la bataille de Jarnac la j^^J^J"^^'^ 
plus grande valeur. Il chargea plufieurs 
fois à la tête de fes efcadrons, fe mêla 
Fort avant parmi ceux des ennemis , & 
sut un cheval tué fous lui : mais après 
b viâioire^ fon feu parut s'éteindre, & 



du temps. 
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on put dès-lors remarquer en lui ces 

Chaules IX. alternatives d adivité & de nonchalau* 

i^^9* et y qui rendirent depuis Ton règne d 

orageux. Il eut en cette occafion pour 

témoin & émule de Ùl gloire le duc de 

Guife, à-peu-près du même 2ge, mais 

laborieux , confiant dans (es projets , & 

ce croyant jamais avoir rien fût* 

tant qu'il lui reftoit quelque chofe à 

faire* Ainfi la Providence réunilToic 

dans Tapprenriflàge des armes & des 

troubles, deux rivaux qui dévoient dans 

. la fuite faire Tun contre 1 autr/e de £ fii- 

neftes eflàis de leur 'expérience. 

1!$ échouent Quoiquc le duc d'Anjou ne prétît 

w'cnwjri-" S"^ ^'^^ "^^^ ^^ commandement , il 

ics. étoit impofllble que fbn caraâère n'in- 

La Noue , fluât un peu fur les opérations. Soit con- 

* • ?'^* defcendance de la part de Tavannes & 

des autres chefs vfoit » comme quelques 

hiftoriens le foupçonnent , envie de 

prolonger la guerre > il y eut des len« 

teurs,ou fondées, ou prétextées. On 

attendit le gros canon plufîeurs jours 

depuis la bataille^ & ce ne fut qu'aptes 

«voir laide aux vainois tout le temps 

de fe fortifier , qu'on inveftit Cognac- 

L'attaque fut d'abord aflèz vive \ mais 

la défenfe y répondit. On leur fit bien 

connoicre ^ dit la Noue^ que tels 
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tkats «^ f^ prennent pas fans mitai- t^i— — 
nés* En e&t,l armée Catholique fut cha^lm ix» 
obbgéc de lever le fiége^ & fes ex- ^5^> 
pioks . jufqu au milieu âe Tété fe bor<' 
nèretit à la prife de quelques places 
peu importantes. 

Sous les murs de Mucidtni petit Mort Se 
château dans le Périgord ^ périt BruTac, ^"^c- 
cdoodi de l'infanterie Françoife , que ^^^«^'«« # 
Brantôme» tout porté qu'il eft à fin-/ /j^, ' 
dulgence eu tout genre, ne peut s'em- 
pccfater de blâmer. // étoit j dit-il , trop 
awel au combat ^ ^prompt à tuer^ ot 
uimoit ctla jafyuesAà qu'avec fa dé* 
gwe il fe plaifoit à s* acharner fur utu 
perfonne j à lui en donner des coups ^ 
jufque - là ipie k fang lui en rejatllif 
fuit fttr le vifage. Exemple de cruauté 
révoltant, mais qu'il eft bon de rappor- 
ter > piDur foire voir combien la fureur 
des guerres civiles endurcit lés cœurs* 

Les forcés du roi , quoiqu'infiniment t« due ae* 
fupérieûres, fous la conduite des ducs Sl^e"*^^°^"^ 
de Nemours & d'Aumale» ne profpé-mands, arrive 
tètent pas davantage contre le duc des ^ç^^^"^' ^ 
Deux^onts. Il évita tous leurs pièges # 
les battit guand ils s'approchèrent trop , 
àc arriva »ns être entamé fur les bords 
de la Loire^ Au moment qu'il compcoit 
y être «stêté par k jfiég^ de la Charitéj^ 
1 Z4 
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\ dont le pont étoit (à feule reflbutcc, 

CMAM.LES IX la ville , abandonnée de fon gouver* 
' 5 ^5^* neur , lui ouvrit fes portes. Le duc tra- 
verfa ce grand fleuve , & s'avança 
tranquillement vers les bords de la 
Vienne > où fe devoit faire la jonc- 
tion. Mais prêt à goûter le fruit de Tes 
travaux, la mort, dont une fièvre opi- 
niâtre le menaçoit depuis long-temps f 
le frappa à trois lieues de Limogea 
'Kiortït Pareille maladie, ou, félon quel- 

ifA^ddov ques-uns, le poilbn venoit d'enfevcr 

oÂndelot, dans letenipsque Tamiral) 

chargé fèul du fardeaud[esaiËiires,avoit 

le plus grand befoin d'un frère , fi ca- 

Son çttac- paolede le féconder. D'Andclot étoit 

•**• vrai & fincère , & entre les chefis des 

Calviniftes , un des plus perfuadés de fa 
Religion. Naturellement franc, ouvert 
*& généreux, il s'attiroit autant l'ami- 
tié , que fon frère, plus févère & plus 
réfervé , fe concilioit d'eftime. Coligny 
reflèntit cette perte, mais fens en erre 
abattu ; au lieu de s'amufer à répandre 
des larmes fur le tombeau d'un frère fi 
chéri , il courut au-devant des Alle- 
mands, 
f o«aion En mourant , le duc des Deux-Pono 

fS^'^CflSfédt- ^^"^ ^^^^^ recommandé de prendre 
^ pour général Volrand de Mançfeldf 
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rpû lieutenant. Il fut obéi. L'armée lui — — » 

Srêta ferment, & ce fut fous fa con- Charles ix. 
uite que le 15 Juin, quatre jours ^5^?* 
aptes la mort de fon chef, elle fe joi- 
gnit à l'amiral , au milieu de la* Guyen- 
ne, après être partie dés bords du Rhin. 
En mémoire de ce fameux événement 
on frappa une médaille , qui porroit 
d*un côté les portraits de la reine de 
Navarre & de fon fils, & de l'autre 
cette légende iPaix ajfurée j vicloire 
entière ^ ou mort gloricufs. 

La Noue marque fon ^tonnement de ^rronCit 
ce que les ducs de Nemours & d'Au-^'^^^^jj;'/- 
male, &tant de chefe expérimentés, ZaNout^ 
qui étoient dans l'armée royale , laifsè- ^h. 34. 
rent une armée ennemie , inférieure en 
nombre, traverfer la France & paflèr 
la Loire fous leurs yeux, lans y mettre 
obftacle. Mais japutc-t-ïl y aucuns Ca- 
tholiques difoient que le difcord qui 
furvint ent/eux j leur fit faillir de 
belles entreprifes^ Je ne fai ce qui en ., 
ejl : toutefois j fai appris que leurs en^ 
nemis eurent peu de- connoijfance de 
leurs piques* 

Ce myftcre de cour , que les inté- •^^'»- ^^ 
reflés même ne purent découvrir dans ^^^''^li^îl 
le temps , nous eft révélé dans les Mé- 
naQiresde Tavannes.Nousi}r apprenons 
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qu'il y avoit une grandcinéfinceUigëncè 

Chaules ix. à la COUT. La reine» qui après la mon da 
1565^^ conciétable avoit donné le commande* 
ment de( troivpes à Ton -fils le duc d'A&« 
jou^.à peine K>tci de 1 enfance « poof 
dirpofer feule du gourernemenc, com* 
meiiçott à retrouver les Guifes dam 
ion chemin. Le cardinal de Lorraine^ 
adroit cQurtiÛn ^ fiattoic Charles IX, fe 
tendoit conaplaijfânt à ièsgoûts > & s'îih 
finuoit dans ia confiance*. Le but du pré^ 
lat étoit d'obtenir des commandemeni 
pbur fes frères > Ton neveu , & leurs 
créatures. Il ne blâtnoît pas ouverte^ 
ment le choix de la reine; mBia il fai^ 
Toit entendre au roi que la préférence 
donnée au duc d'Anjou portoit préju^ 
dice à fa majcfté *, que (on frère (e cou« 
ronnoitde lauriecs, pendant que lui, 
plus âgé , lânguiilbit dans l'inaâioft) 
qu'il vaudroit bien mieux devoir cei 
uiccès à quelque capitaine étranger^ 
comme le duc d'Albe , ou à ouelques 
iêigneurs François , dont toute la gloire 
xèjailliroit fur leroi , au lieu qu'on ne 
parloir que du duc d'Anjou., 
te cardinal j\înfi le prélat vcribit'dans ce îeunc 
craint de Ja cœur le poiion de lajaloufie. La reina 
liciiic. s'apperce vant qu'elle perdoit la confian* 

ce de Ton % » aut i^voir céder quel- 
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quechofe au cardinal , afin de prévenir î 
un plus grand mal. Elle donna aux ducs cha«jue$.ix, 
de Nemours & d'Âumale , la conduite } S'^vî» 
des armées deftinées à croifer les Aile- . 
mands: mais Tavannes fait allez enten* 
dre qu'elle prit des mefutes lccrettes> 
pour empêcher que le triomphe des pa- 
rens du cardinal ne donnât au prélat un 
nouveau crédit.. Réfer van t toutTéclat 
du fuccèsauduc d'Anjou , elle alla dans 
fon camp , & mena avec elle le cardi* 
jial de Lorraine , moio6 fans doute pour 
s'aider de ies confok , que pour Téloi- 

fner du roi, auprès duquel fa préfence 
toit trop dangereufe. 

Ily effuya une mortification. Comme saftiMfanew 
les deux armées Royalifte & Calvini- Mém, de 
fte s'approchoient , le cardinal faifent^^f'^""' 
parade d'une habileté qui n'étoit |>aç 
de fon état > confeilla de charger les 
confédérés. Tavannes s'y oppofa > foup- 
çonnant une embufcade, qui Ce trouva 
véritatle. A chacun fon métier ncfip4i^ 
trop j lui dit Tavannes bru(quemenr, 
// eft impoJfibU d'être bon prêtre^ 
bon gendarme. 

Les forces des confédérés réunies > comSaf 
montoient à plus de vingt-cinq «^lle *^"|^^'^, 
hotmïies. Les Catholiques l'empor-t^ 
toient encore par le nombre. On n'étoîc 
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qu'à un quart de lieue , & lardeur de 

CiiA».Lss IX. combâCtFeenflamnioit également lesuns 
^ 5 ^?« & les autres. Cependant Teffon de deux 
fi puiflantes armées , n'aboutit, qu'à une 
clcarmouche , à la vérité très-vive. Les 
Calviniftes l'engagèrent en Limoufin, 
dans un endroit nommé la Rochc-tA^ 
beille. Ils en eurent tout l'avantage. On 
remarqua qu'ils ne firent prelqutiucun 
quartier : acharnement qu'ils payèrent 
bien cher dans la fuite. 
bifaOère Strozzi , nouveau colonel de l'infan- 
4csiroi2i, ^^^jç Françoife, forcé de fe rendre, 
"^^'^^' après avoir fait des prodiges de valeur 
dans cette journée, courut rifque d'ctra 
maflàcré comme les autres prifonniers. 
Il prétexta quelque chofe à dire en par- 
ticulier à l'amiral , qui le làuva. // étoit 
très-homme de bien , dît Brantôme. La, 
plus grande pan le tenoït de légère Fou 
Il n étoit pas certainement bigot j hi- 
pocrite , mangeur d'images , ni grand 
auditeur de mejfes & fermons ; mais 
il croyoit très^bien d'ailleurs ce qu'il 
fitlloit croire touchant fa créance.Voi- 
trait naïf de la plupart des autres capi- 
taines, qui fe oattoient pour la Reli* 
gion , fans en être plus dévots. 
LeJuc^Aif. La journée de la Roche -l'Abdllc 
fo."^" n'ayant rien décidé i le duc d'Anjou 
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rompit (on armée à la fin de Juin , ren- 1 

voya les gentilshommes chez eux,& mit chakles ix. 
les foldatç en quartier de rafraîchiflè- ^5^5* 
ment , en leur laiflant ordre de rejoin- 
dre les drapeaux le premier Odobre. 
Cela fe fit fous prétexte d éviter une 
bataille. Quoiqu'un membre fol t pourri^ 
difoit la reine , on ne le coupe quà re- 
gret. Parole qui fait honneur à fon hu- 
manité, quoique ce ne fbit peut-être 
Î>as le motif qui détermina à licencier 
es troupes, mais biçn plutôt lelpéran- 
ce de forcer l'ennemi de s'attacher à 
quelque fiége, pendant lequel les gran- 
des chaleurs dç l'été lui feroieiit plus 
de tort , qu'un combat. 

Il fallut bien en effet en venir à ce sî^ge ^ 
genre de guerre, puifqu'il n'y avoir ^^^^.^ 
plus d'ennemis en campagne. Après jy^xhou 
avoir fouragé le plat pays , pris nombre z/v. xir' 
de petites villes & de bourgs , d'où on iJ^y^^* 
tira des contributions qui fervirent à La Nçui. 
payer les Allemands, l'amiral vint avec 
toutes (es forces fe préfenter devant 
Poitiers, Ce n'étoit pas (on premier deC- 
fein : il auroit voulu s'alTurer du basr 
Poitou , que Içs Calviniftes appeloient 
leur vache à lait ^ marcher enfuite à 
Saumur , ville peu fortifiée qui ^ uti 
©ont fur la Lpire , 5 en emptcr j &: s j 
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mm établir de manière à avoir toujours « 

tHA&LBs IX. padàge à /à diiponrion , & s'en fervit 
X S^?' pour porter en automne la guerre vcn 
la c2iip\i2Xty(juilspenfoient n être jamais 
inclinée à la paix j qu'elle nd^Jentitle 
fiéau à fes portes. Mais plufiebrs gen- 
tilshommes qui avoient leurs biens au- 
tour de Poitiers , infiftèrent fi vivement 
pour le fiége de cette ville, que lamiral 
s y détermina. 
^Arrlf^du U avoit auparavant feît une tentative 
Parlement dt âuptès du roi, à Qui il fit prcfcnterune 

Paris contre *a i*vi_*,i 

les chefs con- rcquctc tendante à obtenir la paix. 

ftdéjés. Mais la cour répondit que fa majefté 
n'écouteroitpas les fujets révoltés, qu'ils 
n'eulTentpolc les armes. Peu de temps 
après , cette réponfe fé vère fut apposée 
par un arrêt du Parlement de paris, 
qui condamnoit Coligny à mort, met- 
toit fa tête à prix, ordonnoit que Tes 
biens feroient confifqués , & (es chi- 
reaux rafés. Pareil Arrêt rendu contre 
Jean de Ferrières , vidame de Char* 
très , & contre Montgommery , fut exé- 
cuté fiir leurs effisies. L'amiral penfa 
être viâime de pluneurs (célérats , à qui 
l'impunité Se la récompehfe promife fi- 
rent cotlcevoir le deuèin d attenter ^ 
iès jours. Leurs projets fîirènt décou* 
.i^rts, & Coligny les fit punir, Pendant 
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ce temps» Montgommery faîfoit heu- 
reusement la guerre en Béarn, & pré- charies ix, 
paroir des fccours qui furent depuis '9^5>« 
crès-utiles aux confédérés. * 
• Sur le bruit d'un fiége,le duc de Belle d<^fciv 
Guife , & le duc de Mayenne fon frère, ^^ ^^ p^'"""- 
fe jettèrent dans Poitiers avec une grof- ^^ ^^"'' 
iè troupe de nobleflc. La ville ctoit 
d'ailleiurs pourvue d'une nombreufe 
gârnifbn , de vivres & de munitions de 
toutes efpèces. Ces grandes cités j difoie 
l'amiral y font les Jepultures des armées. 
Peu s'en fallut que la ruine de la fîen- 
ne ne fût une nouvelle preuve de cette 
ohfervation. 

Dans ce fiege meurtrier, on ne mé- 
nagea la vie des hommes de part ni 
d'autre. Les affiégcs faifoient des for- 
ties fréquentes, peu inquiets du nom- 
bre de foldats qu ils y laifToient , pour- 
vu qu'ils fiflent du mal à l'ennemi. L*a» 
mirai muîtiplioit les aflàuts à travers les 
inondations^ les feux , les huiles bouit 
lacites , fur des brèches efçarpées , moins 
défendues encore par leur roideur , oue 
par la bravoure de la gârnifbn. Ainn le 
temps fe conftimoit, & le fiége traînoit 
beaucoup plus que Coligny n'avoii 
compté. 

Pour comble de malheur, les msJai^ 
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s dies fe mirent parmi les Allemanà 

Chaules ix« pcu accoutumés aux châleuts de nos 
1^)^% climats, & ufant fans modération des 
raifins & des autres fruits que lautom- 
ne préfentoit en abondance. Des étran- 
gers , l'épidémie paflà aux François, 
Des régîmens entiers étoient forcés d 'in* 
terrompre le fçtvice -, ce qui furchar- 

Îreoit les autres. Les gens de marque 
p retiroient à la file à Châtellerâult, 
qui devint comme rinfirmerie de l'ar- 
mée. On fit éloigner du camp les prin- 
ces de Béarn & de Conde, dans la 
crainte de la contagion. Et à la fin la- 
miral fe trouva prefque ieul officier 
général, attaqué lui-même d'une cruelle 
dyflTenterie -, mais fupérieur à tous les 
événemens , par fon courage &^ (k fer- 
meté, 
t'arairai le- Cependant il étoit à la veille de plier 
^n^T^* bagage & de fe retirer avec honte, fi 
iiv,xzyT/l^ duc d'Anjou ne lui eût fourni un 
Daviia , prétexte honiiête de lever le fiége. Ce 
ityre y. prince ayant raffemblé unç partie de 
ion armée beaucoup plutôt qu'on ne 
penfoit, vint au commencement de 
Septembre affiéger Châtelleraut. Coli- 
gny fâifit cette occafion d'abandonner 
une entreprife devenue impoffible. Il 
quitte Poitiprs , & vole au fççours de 



I 
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fés maladé?s renfermés dans la ville atra- 1 
i|uée. Content d'avoir délivré Poitiers, Charles ix. 
le duc d'Anjou , après un fanglant aC- ^^^9* 
faut, s^éloigne, pouc n'être pas con- 
traint à une bataille , que defiroit l'ami- 
ral plus fort que lui. Mais bien-tôt la 
Êice des affaires changea. Il vint de tous 
côtés des troupes au duc d'Anjou. Avec 
ces renforts, le Jeune prince (e mit à 
ia pourfuite de Coligny, qui recula à 
fou tour. 

Il y eut dans la fin de Septembre des DirpoÇticm 
marches, des contremarches & des et a^s kTSmc 
carmouches. Une fois, entr'autres,Iesacmécs. 
deux armées fe trouyèrent à la ponéfe J^ ^^«^• 
du moufquet, rangées en batailk^près 
de Montcontour , petite ville du Poi- 
tou •, un fimple dénié les ftparoit. Les 
Catholiques n'osèrent le paflcr > & la 
nuit fauva les confédérés , qui ne fenti- 
rent pas leur bonheur^ 

Le plus grand nonrf^re d'entr'eux de- 
mandoitla bataille avec empreflTement. 
D'un côté , les Allemands éclatoicnt en 
|)laifttes, de ce qû^ils n étoieftt point 
payés-, & ils infiftoleiic fiir la néceflîté - 
de combattre, afin 4e fe procurer des 
quartiers plus avantageux, & unl^utia 
4^ui leur tînt lieu de Itolde. Les gentils- 
liojmnes François murmuroient» de ce 

Tome L Aa 
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■ qu'après les avoir tenus depuis un aH 

Charles IX. éloignés de leurs maifons, dans lesglâ- 
1 5 69. ces de l'hiver , fous le foleil brûlant de 
Tété, on parloit de les retenir encore, 
fans efpérance d'une affaire décifiV6 
Des plaintes, plufîeurs pafsèrent aux ef* 
fets, & abandonnant les drapeaux» fe 
retirèrent dans leur pays. 
J.a Noue , Même niécontentenient régnoic dflos 
#A. 26. Tarmée royale , à ce que rapporte b 
Noue, inftruit par deux gentilshonunes» 
qui la buit avant U bataille tinrent ce 
propos à aucuns de la Religion qu'ik 
rencontrèrent: Meffieurs^ nous portons 
marques d'ennemis ; mais nous ne vous 
haïycns nullement y ni votre partu Ai" 
vertijjhç^ M. V amiral qu il Ji donne bien 
garde de combattre ; cat notre armée 
ejl merveilleufement puijfame jpourks 
renforts qui yfontfurverms ^ & ejlavcc- 
ques cela bien délibérée : mais qu'il 
temporife un mois feulement ; car toute 
la rioblejfeafuré & dit à Monfeiffitur^ 
^*elle ne demeurera pas duvàntagtyà 
quil les emploie danfi ce temps-Jà > & 
quils feront leur devoir^ Qttd.fe four 
yienne quil éjl périlleux de heurtet 
contre la fureur Franfoife > laquelle 
pourtant s* écoulera foudain z & /ils 
Bont promptement la vUhiré^ ils Ji* 
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wir contraints de vtnir à la faix y pouf \ 
ryluficuTs raifans ^ & Ul vout d^nneroHt^^^^^ '^ 
ayamapufe. ^ 5^?* 

Le confeil étoit exeelietit. Coligtiy Battiiic ai 
vouloit le fuivre^ mais comme il ve-:Monwonwur, 
noit des ennemisyll parut Tuipeâ:» On 
convint cependMC de ne rien précipi-* 
cer, &: de chetcher du m&ins ui^ po- 
Gcioa meilleunrque celle dès eâvironi 
de Momcontour, où on fè.rettouvoit 
une féconde fois. Mais quand le j Oc« 
cobre Tamiral voulut décamper, \ti 
Reitres & les Lanfquenets fè mutinè- 
rent. Le temps Te perdit à les appaifen 
L'armée rojrale furvint >^ il fallut com- 
battre. 

Une demtJieute décida du fort des ^^^ *»' 
Galviniftes. Ils ne foutinrent le premier ft^rS^"*^ 
dioc qu'en chancelaiit : dès la féconde 
charge ils fedébandèrenl^ ce ne»fut plus 
un combat 5 niais un mal&crè. Les Gà-» 
t:faoliques s'exdrèifent à n'épargner per-* 
foimne^ en criant: Iii Roch&^Abéilk ^ 
nom de la rendOnvre dans lâqudie \t^ 
C^vîiiiftesf avoiefift auparavant maflacré 
letirs ptifooniers d'une manière fi inhu- 
maine. L'amiral faifâot le devoir de ca- 
pitaine & <Iéf foldat i eut la mkhoite 
infèïieure éràéa^d'uitcoup de pifto-» 
Ur^ GbuveK<lu Attg des^enrieniis, étoufr 

Aa X 
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1 fé par celui qui fortoit de fa plaie , pou- 

çharlis IX. yant à peine (è faire entendre, il doa- 
156p. noitdes ordres , combattoit toujours, 
couroit au-devant des fuvards, les ra- 
menoit à la charge. Mais il fiit enfin em- 
porté par le nombre. Champ de ba- 
taille , drapeaux, canons, bagages, tout 
refta à l'ennemi. Des corps entiers fu- 
rent de fang froid pafTés au fil de Té- 
pée , quoiqu'ils jettafTent les armes & 
demandafïent quartier. Les autres fe dif- 
persèrent *, & d'une arnàée de vingt- 
cinq mille hommes, il n'en refta pas 
cinq ou fix mille enfemble , qui accom* 

Îagnèrent les princes & l'amiral à Saint- 
ean-d'Angely. 
l^amlralre- L abattement , la confternation des 
kvc leur cou. yaincus rendus à eux-mêmes, eft inex- 
primable. Ils fe repéfêntoient la colère 
du roi appefantie fur eux dans toutes 
les provinces 9 leurs biens confifqués» 
eux-mêmes prôfcrits •, ils ne vovoient 
cous d'autre expédient que de /e /eter 
dans le premier vaidèau , & de fe fau- 
ver en Angleterre, en Dannemarck, 
en Suède, dans tous les pays de leur 
communion qui voudroient leur don- 
ner afile. a Eh quoi, leur dit VAmir 
» ral^ auriez- vous donc la lâcheté dV 
« bandonner vos famille; à I4 merci des 
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%ki;nnemîs , comme s'il ne vous reftoit ! 
» pas d autre reflburce ? N avons-nous Charles ix. 
»pas l'alliance de rAIIemagne, cette ^^^9* 
•> miûe d'hommes mtariflàbîe , oui ne 
«> nous laiflèra pas manquer de fbldats ? 
»L*amitié de l'Angleterre, où mon 
30 frère follicite du fecours , qui ne peut 
» tarder ? N'avons-nous pas enfin l'aç- 
sD méede Montgommery, vainqueur du 
90 Béarn , toute compofée de braves fbl- 
» dats 5 prêts à fe joindre à nous quand. 
» nous les appellerons ? Il ne s'agit que 
*> de ne point défefoérer -, & tandis que 
a> les ennemis confommerônt l'hiver k 
90 prendre* dés >plaqes> nous pourons 
» nous fortifier aflèz pour recoramen- 
90 cet la guerre au printems, & obtenir 
90 une paix avantageufe ». 

Ces eipérances préfcntées par un il$ fe mee- 
jhomme dont on connoiffoit la p^u. «»i««"^"^«^» 
dence, firent impreflîon.On écrivit en 
Angleterre, enDanemarck, en Suède, 
^x'Pâys^aTjS^-flrft pteffa les levées 
d'Allemagne.: déjà commencées. Les 
princes envoyèrent à Montgommery 
des ordres précis de venir les joindre 
dans le hsfut Lafiguedoc 5 & ils parti-^ 
icent , bien sûrs, à ce qu'on peut raifon- 
nablement conjéâiurer , de n'être point 
l^rayeriës p^r Damiyille^ fils du défunt' 
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\ connétable , gouverneur de cène pro^ 

cnarlisxx. vince,avec qui les confédérés avoicnt 
^î^^* de fecrettes intelligences. 

^^ Sont favo. C'ctoicnt CCS mchccs (burdes cpà les 

rolconraw. ^ fauvoient , & le principe en étbit à la 
Montiuc, ooun Les rufes, les finelTes de la reine 

liv. m. nière > en la foiiknt parvenir à ion but 
pour le moment, mécomentoient tou- 
jours quelqu'un , qui s'en^ Ibuvenoit 
dans l'occanon. Un déÊnit d'égatds 
snroit aigri Damville» que nous avons 
vu fi contraire aux Huguenots. Après 
la mon dtt connétable Tempère» vovant 
ub enÊuit'à k tête des tfioupcs, iai ùt^ 
mille nègjàgéc au point dé n avoir au^ 
con commandement^, il voulut faire 
fmtif qu'il ponvoiténe oécrffîdre. De* 
là> la tolérance que r»nirailr& les prin^ 
ces éprouvèrent dans ùm Mnivcatc- 
ment , malgré les «ordres pre&)i& réi-t 
térésduroi^* : î v t . î 



I 
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* M.-deTlkmvetif faftito DatMVillB'âfc cfti^' 
siiveacc , pas le témoxQtia|e de U -Mquç «^ui «lit 
f o'«» touf U voyage mit ne fit fi vivement î^ 
guerre à Vmrmiê dè^primoes, fiu Ui.Mt U tû rtf^ 
|[Oite poiir pMUv€y^a'Ukiu&4âîtqiiail:frOla CÛ4. 
€omfztmt9 de cKevaux. Mais slll iry avok point 
<tt ceikfiflifty Dâœvitle fe foi^anc à Mont/bief 

^H^en état de feoif09)9l.de»«x>itta§ct i>^>^. 
toup plus con&d^rables, 8c An^toat d'snpêche^ 
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Il n'eft point étonnant que la cour — — i 
ne fût point d'accord avec elle-même. Charles ix, 
I-a vidoire de Montcontour célébrée }S^9* 
avec trop d'éclat , réveilla la Jaloufie du Qlîi. fo«« 
roi. Il partit pour 1 armée, 8% on fentitJJJ^couî!^"^ 
bien qu'il y alloit moins pour appuyer Mém. dt 
les fuccès du duc d'Anjou foh ith^^Tavannu. 
que pour s'en attirer la gloke. Le jeu- 
ne monarque n'étoit pas le Ctu\ que la 
jaloufie tourmentoit. Les anciens géné^ 
raux , tels que le maréchal de Coflé-» 
Gonnor , le duc de Monipenfier , & 
beaucoup d'autres , voyant le domman* 
dément entre les mains de nouveaux 
capitaines, ibus le nom d'un enfant, ne 
fe foucioient point de contribuer à fi- 
nir une guerre dont ils n'auroient pas 
l'honneur. Les Mononorencys égale- 
ment négligés, outre ces motifs qui 
leur étoient communs avec les vieux 
généraux, confervoienç un penchant 
iecret poQr l'amiral leur parent. Enfin ^ 
le Cardin^ de Lorraine & les autres 
Guiresn'âgidbientquemtoUement. Peu 
leur impôrtoit que les Huguenots fufr 



Mondtic fepfaînr amèrement, dans fès Commette» 
Ukires, de l'efp^e d'âl>ândon dU DamyiUe le loîfi» 
S. Il parok ^ue la Noue.» & txzGt dans le tià^ 
des opérations militaires , n*écoit pas 'tOnjôuaf 
iicaiBfti»itaeli«M8«*fdoc4biaiet. -^ 
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I fcnt écrafés , puifque ce ne feroit point 

CHAK.LES IX. par leurs mains, & qu'on affeâoit au 

'ï5^5» contraiife de les confondre entre les 

commandans en fécond , de peur que 

Guelqu'exploic (ignalé ne leur rendit la 

faveur des Catholiques. 

On y pwnd Chacun porta ces dirpoficions fecrct- 

ini mauvais i /t_«i • /> 

parti. ^^s dans un confeil qui fut tenu pour 

Mêm, de décider de Tufage qu'on feroit de la 

Tavannes. vidfcoire. Tavannes Inûfta fortement fur 
la pourfuite des vaincus. Il iàlloit , di- 
foit-il, ma(quer avec une partie de 
l'armée les villes révoltées, qui tombe- 
roient d'elles-mêmes ; & avec l'autre 
partie plus forte , fe mettre à la chaflè 
des ennemis, les harceler, les pouffer 
de pofte en pofte , ne leur pas donner 
nn moment de relâche , jufqu'à ce qu'on 
les eût forcés d'abandonner le royaume, 
ou de fê jeter dans quelque mauvaife 

Etace qui deviendroit leur tombeau* 
Tne foule de raifons militoit %n faveur 
de cet avis. On n'en oppofà aucune /ô- 
lide *, cependant il fiit conclu qu'on s at- 
tacheroit aux fiéges. 

Tavannes fit des repréfentations, s'ob- 
itina, dit qu'il aimoit mieux quitter, 
que defacrifierainfi les intérêts de TE- 
tàt. C'eft ce qu'on defiroit : le roi lui 
donna fon congé > & il. fc retira dans 
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fon gouvernement deBourgognc.Mont- 1 

penficr & les antres généraux prirent , Charles ix. 

iôus le nom du rdi , le commandement ^ 5 ^9» 

des troupes , fans que le duc d'Anjou 

eût de préférence. Il n'eft pas marqué 

que la reine en témoigna pour lors 

aucun reflentiment. Catherine voyoit 

fes créatures éloignées , le duc d'An]ou > 

dont elle regardoit les exploits comme 

Ion ouvrage , mortifié *, elle aimoit ce 

{)rince, parcequ'ilétoit docile à fes vo- 
ontés: fon cœur foufFrit» mais elle ne 
crut pas devoir (è plaindre hautement, 
de peur d'attirer à ce fils bien-aimé une 
difgrace plus éclatante de la part de fon 
frère, roi , & jaloux. On vit bien feu- 
lement qu'elle ne s'intéreflà plus fi chau- 
dement au fuccès d'une campagne, 
dont lès rivaux de gouvernement lui 
enlevoient l'honneur. Ainfi les brouil- 
ïeries de la cour tournèrent au profit 
des confédérés. 

Le roi s'applaudit d'abord du parti îl paraît 
pris d'attaquer les places des Religion- ^^^Juj/* 
iiaires. Six des plus fortes fc rendirent x^iiwr. 
(ans prefqu'auc4jne défenfe. On s'imagi- 
noit qu'il en fcroit de même de toutes 
les autres, & que bien-tôt la Rochelle, 
regardée comme la capitale , dénuée de 
fes boulevatd3,tomberoit entre les mains 
Tome I. B b 
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il I des vainqueurs. Mais on changea d'o 

Chaules IX. pinion quand on en vint à Saint -Jean* 
1 569. d'Angély , défendu par le feigneur de 
Piles. Cette ville tintdeux mois, & ne fe 
rendit qu'à lextrémité. L'hiver arriva , 
il fallut mettre les troupes en quar- 
tier -, & le fruit d'une viâroire (î com- 
plette , Tetlort d une armée royale lî 
formidable, fut la prife de quelques 
places médiocres , pendant que la Ro- 
chelle , la plus utile de toutes , reftoit 
aux vaincus,^ que les princes réta- 
bliiToient leurs amires , à Taide d'un 
délai qu'ils n avoient point oie fe pro* 
mettre. 
Les confô- Il faut entendre la Noue laifonner 
4cix«scnprofi. fg,. ^et événement. Quand on donne y 
^izUxX!!^ * dft-il , à, un grand chef de guerre du 
La Nout , temps pour enfanter ce que jon rai/on- 
^^*^^^^y*nement a conçu y non-ftulemeru il rc- 
confonde les vieilles blejfures ^ ainsil 
redonne force aux membres qui avoient 
langui. Pour cette raifon le doit-on di- 
vertir & embaraffer toujours ^ pour romr 
pre le cours de fes deffeins. L'amiral 
concevoit que fi on eût vivement pour- 
fuivi fà petite troupe, pendant qu'elle 
fe retiroit en Languedoc , il auroit ev 
toutes les peines du monde à fe fau- 
ver , parcequ'il n'avoû que de la c^a* 
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lerie » non moins harajfée qu exténuée j \ 

& que les leuls payfaiis & les petites charlîs 1%, 

{jarnifons des endroits où ils paUoient , ^5^:?* 
es mettoient fbuvent dans le plus grand 
défordre. Tout le fond de fbn ^rmce 
confiftoit en trois mille chevaux \ Mais 
laiffant rouler fans nul emptchement 
cette petite velotte de neige ^ en peu de 
temps elle Je fit grojje comme une mai- 
fan. L'affabilité des jeunes princes' ga- 
gnoit toute la noblefle des lieux qu ils 
parcouroient- On fit dans le Languedoc 
& le Dauphiné de fortes reprues d'in- 
fanterie. A ce corps déjà redoutable, fe 
joignirent les troupes de Montgomme- 
ry , vidorieufes du Béarn. En peu de 
temps 5 l'abondance que les foldats trou- 
vèrent dans leurs quartiers établis au- 
tour de Montauban, ville duQuercy, 
rétablit ces troupes délabrées , & refit 
comme de nouveaux corps aux hommes. 

Mais cette armée bien pourvue de X# A^fof, 
fanté 5 de vigueur & de courage , man- 
quoit d'argent & de munitions i & c'eft 
où l'on fentit 1 utilité de la Rochelle. Les 
villes qui font comme les appuis ^ non-- 
feulement des armées j maïs auffi des 
guerres^ doivent être puiffantes&abon" 
dantes j afin que ^ comme de groffes 
fourccs d'oà découlent dtgros ruijfeaux^ 
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^_ elles puiJJ'ent fournir les commodius 

CiiARLf s IX. necejjaires à ceux qui ne peuvent les 
* J ^S^* avoir d^ ailleurs. Ceci a fait dire à quel- 
ques Catholiques j qu*ils n*eJHmount 
pas lef Huguenots trop lourdautSj d'au" 
tant qu'ils avoient toujours été foi- 
gneux & diiigens de /approprier de 
très-bonnes retraites. Les fecours que 
les princes tirèrent de cette ville» firent 
connoître que c*étoit une bonne bouri^ 
que j & bien fournie. Elle équipa quan- 
tité de vaiffeaux ,. qui firent de très 
riches pilfes. Les armateurs s y multi- 
plièrent, encores que fouvent il advînt 
quaux proies que leurs griffes avoient 
nttrapées j les ongles de la picorée ter* 
rejlre donnaffent de terribles pincades* 
L'amiral prenoit le dixième du outin* 
L'argent qui provint de ce droit fervit 
à approviuonner l'armée. 
* Au commencement du printems , les 

1570. Calviniftes defcendirent , comme un 
Us reparoif- torrent , des montagnes du liaut Laii- 
fent en force guedoc , & fe débordèrent dans la plai- 
De Thou, ijg deTouIoufe. Its mirent tout à ku & 
"'baviia, à fang, fur-tout dans les maifons des 
/iv. y. confeillers & préfidens du Parlement, 
La Noue. pQ^j^ç^ qu'ils avoient toujours été âpres 
à faire brûler les Luthériens & Hugue* 
pots. Ils trouvèrent cette revanche bien 
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iurt ; mais on dit quelle leur fervit f— ****^g 
d'injlruclion four être plus modérés ^Charles îx 
l'avenir. ^57^* 

De-là ils avancèrent vers la Loire, nsavancci^ 
pillant b renveriint, mettant tout àvcrsParfe, 
^contribution , marchant enfeignes dé* 
ployées 4^ oit au centre du royaume % 
toujours perfiiadés qu'ils n'obtien- 
Croient une paix avantageufe, que 
quand ils feroient fentir à la capitale 
les incommodités de la guerre. 

Au milieu de leurs fuccès, Cotigny ^ Confta* 
fut attaqué d'uoe maladie qui le rédui- nlT.Î/.ï' 
lit a 1 extrémité. La crainte prélente de 
le perdre, fit mieux fentir toiJi fon mé- 
ilte. Qjie ferpit devenue 1 armée, entre 
les mains des pciiîces de Béarn & de 
Condé, deux enfons pleins de pourage 
& d intrépidké 9 inais incapables • de 
vues & de deflCeins ? On parloir déj^ de 
fe débander, lorfque la violence dii, 
mal fe ralentit : Telpérance revint avec 
fa fan té , & l'armée pénétra en Bourgo- 
gne. Elle trouva en préfence cçlle du 
maréchal de CofTé Gonnor , forte de 
i:teize mille hommes, qui avoit ordre 
de fi(quer une bataille, plutôt que de 
Jaiflèr les Çalviniftcs approcher de Pa- 
ifis. Ceux-ci , au nombre de fix mille 
iiojmmes^ tout au plus^ eurent laudace 

3hy 
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! de combattre le 25 Juin près d*Arnajr- 
«HAKLEs IX. Ic-Duc , & la viftoire refta indécife. On 

'570» pouroit néanmoins dire qu'ils gagnè- 
rent la bataille , puifqu'ils né furent 
point arrêtés dans leur courle. Ils fe Je- 
tèrent dans le pays fitué entre TYonne 
& la Loire, ou ils vécurent à difcré- 
tion , & fe mirent en état de pouffer 
jufqu'à rOrléanois & à riïle-de-France> 
théâtres de leurs premiers combats. 

tout- par- Il ny avoir plus à différer : il falloit 
Icrrdépaix. faite la paix 5 ou détruire jufqu*au der- 
liv^'riz^^ nier ces furieux , déterminés à foutenir 
4rA. 10. ' leurs nouveaux autels, ou à s*en(èvelir 

La Noue, (q^j {^^^5 ruines. On avoir parlé d'ac- 
commodement aùffi-tot après h bataille 
de Montcofttéur*) mais fes conditions 
|)arureht (î dures acTx Réformés, qu'ils 
ne voulurent point y -etttendre. La rei- 
ne de Navarre fuc-roùt fe déclara avec 
tant d'aigreur contre le cardinal de Lor- 
raine , que la cour jugea toute négo- 
ciation inutile , tant que le prélat y re- 
fteroit. Cependant on entretint tou- 
|ours quelqu'intelligence , tant par let- 
tres que de vive voix. Les confédérés 
<îurent même permiiîîon d'envoyer au 
roi des dépurés , qui furent bien reçus. 
Charles IX leur en envoya , dont les pro- 
portions parurent plus tolérables. Des 
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demc côtés enfin, on étoit réduit au point ! 

cjue la plus mauvaife paix fembloit pré- chaules ix. 

f érable à une guerre a vantageufe* ^ '^^^ 

Après la viftoire de Montcontour, «^onsd« 
comme fi tout eût été fini, lepape , 1^ po^ ^^^^ 
princes d'Italie & le roi d'Efpagne , «c 
âvoient redemandé leurs fbldats. Les 
Allemands s^étoient refîtes faute de fol- 
de -, de ibrte que le roi , outre tjudques 
compagnies, fous des gentilshommes 
volontaires^ n'avoir de croupes aflurées 
«que quatre à cinq mille Suiflest & pas 
cm fol dans les coffres pour les payer. 
Soit connivence de In part des gouver- 
neurs 5 foir plus grande bravoure de la 
Îart des cortfédérés j la gtierre fc fiaifoit 
Tâvai^tage de ceux-ci dans toutes les 
provinces. Plufieurs enrreprifes fur la 
Rochelle , tant par terre que par mer» 
in'a voient pas rcuflî^ & après oien des 
viftoires remportées par le roi , les en- 
nemis fe trouvoient enc-ore au miUeu 
de la France. 

Les confédérés n*étoient pas dans ua 
moindre embaras. Ils avoient à la vérité 
ime troupe lejle & gaillarde j maisauflî 
r'étoit leur dernière reflburce. D'ail- 
leurs, moins d'argent encore que le 
roi. Plus Ils approchoient du centre du 
ro/aumejplus ils ramenoient lesAlle- 

Bb + 
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mands au voifinage de leur pays*, & cà 

cnAULif IX. étrangers difbient tout haut » qu'à la 
J 5 70. première occafion favorable ils les quit- 
tcroient, & retourneroient chez euif. 
Enfin , vidlofieux & triomphans , ils n a- 
voient plus ni habits > ni équipages 3 ils 
étoient mal armés, haralTés comme des 
gens qui avoient fait plus de huit cents 
lieues depuis (ix mois , & ils fe voyoient 
«encore menacés de plufieurs petits corps 
<i'armées , à travers leTquels il faudroit 
«'ouvrir un pa(&ge, s'ils voukient fui- 
rre leur premier projet f de porter la 
guerre autour de Paris. 
îopînionf LesraifonneursdesdeuxootésjCOiiï- 
^ ttmpi ace ^^^ ^ ^^ ^ toujours , trouvoient fort 
Xa JVfftMe. mauvais qu'on fbngeit à la paix. Ci' 
toit j difoient les Catholiques, chofc 
indigne & injujk j de faire paix avec 
des rebeller hérétiques ^ qui méritoient 
d'être grièvement punis^ Ils perjijloient 
tn leurs dires ^ ajoute la Noue jjuf- 
qu'à ce quon Us eut guéri de cette for- 
te :fi c'efloient gens £épée j on leur tn» 
joignait d'aller les premiers à l'affaut^ 
ou à une rencontre ^ pour occire ces mé" 
•chans Huguenots ; de quoi ils na* 
voient pas tajlé une couple de fois^ 
quils ne changeajfent vîtement d'opi* 
nions. Quant aux autres^ qui ejioient. 
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d^'églife ou de robbt longue j en leurre- y 

montrant qu'il étoit nécejjaire qu'ils Cha&les ix. 
iaillajfent la moitié de leurs rentes ^ ^57^* 
ppur payer les gens de guerre ^ ils con^ 
<luo'ient à la paix. 

De même, parmi ceux de la Reli- 
gion , plufieurs rcjetoient les propofi- 
tions de paix , diiant que ce ii'etoit que 
zrahifons. Mais quand elles eujfent été 
très-bonnes ^ ajoute notre judicieux au- 
•teur 5 ils en eujfent dit autant ^ pour ce 
que la guene étoit leur mère nourrice 
i& leur élévement. Un bon moyenpour 
tes ramener à raifon^ c^étoit de propO' 
Jir^pourlanécejjitéd'icelle j de retran^ 
4:}ier leurs gages ^ ou défaire quelque^ 
emprunts fur eux ; alors en dejîroient* 
ils une prompte fin. Ofiés à beaucoup 
de gens les profits & honneurs j alors 
jugeront-ils des ^hofes plus fincèremenu 

Les chefs qui voyoient de près la 
xnisère , fur-totit les excès affreux aux- 
quels fe laiflbient aller \q^ gens de 
guerre , penfoient bien différemment», 
La Noue attribue à l'amiral d'avoir dit 
plufieurs fois ^ depuis la paix, quildc- 
firoit plutôt mourir j que de retomber en 
ces confufions j & voir devant fes yeux, 
commettre tant de maux. 

Ce nejljpas^ ajoute la Noue, quil 
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, • faille rejfembltr à une autre manih 

Charles IX. de gens ^ qui indifféremment trouvoierU 
'ïî?^* toutes paix bonnes j & toutes guerres 
mauvaifes : & quand on les ajjuroïi à 
les laiffet en patience manger les choux 
de leur jardin & ferrer leurs gerbes , Us 
couloient aifément Van Vautre temps i 
dujfent'ils encore j aux quatre fêtes an^ 
nuellesj recevoir quelque demi-dou^ai- 
ne de coups de bâton. Ils avaient à mon 
Avis 3 empacqueté & cojché leur honneur 
& leur confcience au fond d'un coffre. 
Le bon citoyen doit avoir i^ele aux ch<y^ 
fes publiques ^ & regarder plus loin quà 
pivoter en des fervitudes honteufcs\ 
Pour conclufion ^ en €es affaires icy, 
la raifon doit nous Jirvir âe guide j la* 
quelle admonejle de ne venir jamais aux 
firmes ^ fi une jufte caufe & grande né- 
cejjité n'y contraint. Car la guerre cjl 
un remède très-violent & extraordinai- 
re J lequel J en guérijffant une plaie j en 
refait (Vautres. Pour cette occafionnen 
doit-on uferquextraordinairemenuAu, 
contraire doit -on toujours defirer la 
paix. 

Nous rapportons avec complaifance 
CCS fentimens généreux d'un brave gen- 
tilhomme , ami de fa patrie , auffi cloi» 
gué de la baflè complaifance , qui îo- 
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îère tout , qii€ de 1 arrogance , qui ne 
veut rien fouffrir. Les reflexions qu'il Charles ix, 
fart fur la manière dont on doit envi- '57^* 
fager la guerre , ce fléau redoutable > 
méritent d*être tranfcrites. Elles font 
courtes» & c*eft la dernière fois que 
nous aurons occafion de citer les dif- 
cours politiques & militaires de là 
Noue, qui miiffèntâci. 

Certes ^ un chacun doit fc mettre de^ 
yartt les yeux { quand il voit k royau- 
me emhraféde guerres) j l'ire & le cour^ 
roux de Dieu j & plutôt à ['encontre de 
foi que contre f es ennemis : car les uns 
difent ^ ice font Us Huguenots qui par 
leurs héréfies excitent fis vengeances 
fur eux : les autres répliquent ^ ce font 
les Catholiques qui par leur idolâtrie 
les attirent ; & en tel difcours nul ne 
s'accufe. Cependant la première chofe 
quon doit faire j cefl dUxaminer & 
accufer j en ces calamités univerfelles ^ 
fes propres imperfections j afin de les 
ximander s & puis regarder la coulpt 
d* autrui 'y é quand nous voyons i/tnc 
fauffe & courte paîx^ nous devons dire 
que nous n en méritons pas une meilleu* 
re ; pour ce que {comme dit le prover- 
ie ) quand le pont ejl pajfé onfe moC" 
^ue du Saint ^ & la plupart retournent 



' '^ù6 L^Efpru de la Liguel 

en leurs vanités & ingratitudes accôU' 



oiARLEs IX. tumees. 
J 570* Peu de pcrfonnes, même encre les . 
On fait la Catholiqucs, penfoîent auffi chrétien- 
* nemenf, mais la néceffité mène fou- - 

vent au même but que la raifon & là 
Religion. On avoit befoiti de la paixi 
& on la fit. Elle fut conclue le 8 Août, : 
à Saint - Germain - en-Laye , ou étoit le ; 
tou 

Outre les avantages des précéden- 1 
tes , favoir , amniftie générale % libre 
exercice de la Religion prétendue Re- 
formée 5 excepté à la cour , aveu & ap- 
probation de tout ce qui avoit été fait; 
reftiturion des biens confifqués, droits 
à toutes les charges de FEtat , les Calvi-- 
ïw-ftes obtinrent deux poin:s bien ira- 
portans". i.° la permiflîon de récufcr (va 
juges, tant préfidensque confeiliers,dans 
les Parlemens-, cequia donné dans la fui^ 
■ce naiflànce aux chambres ml ' parties t 
•1.° quatre villes de fureté , c^eft-à-dirc, 
•dans lefquelles les confédérés eurent 
droit de mettre des gouverneurs & des 

frnifons à leurs ordres. Ils choififlbient 
Rochelle , Montauban , Cognac, & la 
•Charité. Elles leur furent abandonnées, 
•après que les princes de Béarn & de 
Oandé, & viujgt des principaux fei^ 
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gneurs de leur parti, eurent" fait fer* ■— » 

ment de les rendre dans deux ans. Charles ix. 

De fi grands avantages ont fait fbup- ^ 5 7p« 
çonner que cette paix n'étoit qu un pié- Tout rcn- 

o > \ r 1 "^ . tre dans Tor- 

ge , & qu en la lignant , la cour avoit ^rc 
déjà ct)nçu le deflein de la rompre de Suiiy, to. 
la manière la plus tragique. Quoi qu'il mei,p.:fo. 
en foit > les Calviniftesy eurent une en- J^^^^'^^'^'" 
ticre confiance. Les princes > Tamiral & 
les autres chefs , reconduifirent jufqu'à 
Langres les Allemands , & les congédiè- 
rent poliment 5 p/us charges j dit de 
Thou , de promejfes que d'argent. Ils 
revinrent enfuite à la Rochelle, où ils 
fixèrent leur demeure auprès de la reine 
de Navarre. 

Charles IX cjpoufa par procureur, le Mariage d« 
13 Odobre, Elifabeth d Autriche, fe- 'o^- 
conde fille de l'empereur , princefle l't Lab. 
grave , prudente , d'un caraûère doux *""' 
& rcfervé. Elle eut la confiance & Tefti- 
me de fbn mari-, mais elle n'ofa fe pré- 
valoir de cet afcendant, qui auroit 
peut-être tourné au profit du royaume. 
JLe jeune monarque alla dans le mois de 
Novembre au-devant d'elle jufqu'à Mé- 
zières. A la fin de Décembre il reçut 
une grande amb^flàde , qu avoient en- 
voyée les princes Allemands delà Con- 
felïîon d'Aufbourg. Ils félicitèrent Char- 
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■■ I les fur fon mariage , & 1 exhortcremS ■ 

charies IX. entretenir la paix> & \ traiter avccjj 
1570. bonté les Religionnaires de France. Le \ 1 

roi leur fit une réponfe vague , & la-l 

renvoya comblés d'honneurs & de pK- î| 

fens- 

Fin du Tome premier. 



Z .V. 
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